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Rabot adaptable WESTFALIA 
au service du mineur 

Le rabot adaptable WESTFALIA, système Lobbe, 

s'est avéré un excellent appareil, 

apte à résoudre les problèmes actuels de 

l'abatage mécanisé. 

Les expériences acquises depuis des années 

dans les bassins miniers du monde entier ont 

montré que le rabot adaptable est 

aujourd'hui un engin perfectionné et 

économique dont le champ d'application 

s'accroît même dans les veines minces et 

accidentées et dans un charbon dur. 

Les installations de rabot WESTFALIA 

réalisent l'abatage continu entièrement 

mécanisé. 

WESTFALIA LÜNEN 

REPRÉSENTATION GÉNÉRALE POUR LA BELGIQUE, 

Firme PLANCQ, 33 rue Sylvaln Guyaux, LA LOUVIÈRE 
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Equipements électriques 

AEG 
pour mach-ines d'extraction 

Commandes automatique et manuelle. 

Attaque par moteur à C. C. alimenté par groupe LÊONARD. 
avec amplidyne 
ou par REDRESSEURS. 

• Attaque par moteur asynchrone triphasé et freinage dynamique. IB 

· - ~llBlillHllllil!lll•lll~ijliUBll.llB• 
REPRÉSENTATION GÉNÉRALE POUR LA BELGIQUE 
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DU FOND A LA SURFACE 

Système - 45 AX 

A tous les stages de l'extraction du charbon ou 
d'autres minerais, des i,.;stallations de téléphone et 

de signalisation sont indispensables pour assurer la 
sécurité des conditions de travail et l'utilisation au 

maximum de l'effort productif. 50 années d'expérience 
dans la construction et la production d'appareils cle 
téléphone et de signalisation clans les mines, donnent 

à A.T.E. une connaissance approfondie de tous les pro· 
blèmes qui s'y rapportent. 

La gamme des produits de la Compagnie comprend : 

TÉLÉPHONE DE FOND ET DE SURFACE AUTOMATIQUE 
ET A MAGNÉTO. SYSTÈllES DE SIGNALISATION POUR 
PUITS ET TREUILS D"EXTRACTJON. SYSTËMES DE 
SIGNALISATION POUR LOCmIOTIVES DE TRAINAGE 

SOUTERRAIN. STANDARDS TÉLÉPHONIQUES. CENTRA· 
LES.AUTOMATIQUES. ÉQUIPEMENT RADIO PORTATIF. 

@ Renseignements et détails: 

AUTOMATIC TELEPHONE & 
ELECîRIC Ca Ltd, 
Arundel Street, 8, Londres WC2 
Concessionn.aires pour la Belgique: 
H.F. DestinéS.A.-33, rue de la Vallée, 
Bruxelles • Téléphone : 47. 25. 32 
Télégrammes ENI TSE D, Bruxelles 
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Ateliers et Fonderies 
J. et A.MOUSSIAUX et Frères 

Société Anonyme 

HUY (Belgique) - Tél. 133.21 (2 lignes) 

TOUT POUR LE LEV AGE ET LA MANUTENTION 
dans les Charbonnage5, Mines, Carrières et Industries diverses 

TOUT POUR LE CRIBLAGE ET LE CLASSEMENT 
Procédés des brevets Vibra - Rayma - Tamisage par voie sèche ou humide 
Béton vibré, applications diverses de la vibration - Tamis vibrant chauffant 

Pour l'application de nos procédés vibrants " RAYMA " 
dcms les industries sucrières belges et étrangères, concessionnaire : 

SOCIETE SUCRIERE D'ETUDES ET DE CONSTRUCTION, 1. rue Aendoren. TIRLEMONT (Belgique). 



A 

BELE-PLATEAU 

• Pour soutènement en 
porte à faux. 

• Grande surface 
de contact. 

Schubert 
en .ac~er coulé. 

- Toutes longueurs. 

27, rue St -Jean - ANDERLUES - Tél. (07) 52.3L42 - 52.39.68 
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1 ntégralement U nderjet 
Telle est la batterie de 38 fours à coke construite à Tertre (Belgique) pour la S.A. Car­
bonisation Centrale. Non seulement le gaz riche mais encore le gaz pauvre et l'air 
sont distribués à chaque carneau par des tuyauteries situées sous la dalle des fours 
(figure ci-dessus à gauche). Le gaz pauvre et l'air sont introduits au bas de chaque 
cellule de régénérateur ne desservant qu'un seul carneau de chauffage. Chaque in­
jecteur est combiné avec un obturateur rotatif qui r-ègle au bas de chaque cellule 
la dépression dans l'orifice d'évacuation des gaz brûlés (figure ci-dessus à droite). 
Ce four s'accompagne de divers perfectionnements et facilités, notamment: 
- réglage aisé et précis du régime manométrique dans chaque circuit 
- équilibre des pressions entre les circuits, supprimant ainsi des causes de repassage 
au travers des cloisons 
- guide-coke totalement mécanisé avec verrouillages étudiés pour empêcher toute 
fausse manoeuvre 

- portes autolutantes à verrouillage pneumatique. 
Nous vous enverrons volontiers une documentation détaillée sur cette installation 
et nos constructions de fours à coke. 
Nous pouvons aussi vous renseigner et faire des études dans d'autres domaines qui 
sont également de nos spécialités: 
Usines à sous-produits - Fours industriels - Gazogènes - Criblages et lavoirs 
à charbon - Matériel minier . 

Société d'Etude et de Construction EVENCE COPPÉE S.A. 
1 03, boulevard de Waterloo · BRUXELLES 

COPPËE FRANCE : 13, rue de Calais • PARIS IXe. 

THE COPPEE CY (Great Britain) Ltd. 140, Piccadilly - LONDON W 1. 



FILTR s OLIVER 

A 

DISQUES 

CONTINUS 

A 

TAMBOUR 

-- FIL TRES HORIZONTAUX 
45 années d'expérience 

Réputés dans le monde entier 

ORR · OLIV~R s.A. 

Research engineering equipment avoilabl~ through the worldwjde Dorr and Dort Oliver organüation 

STAMFOf\D U.S.A. - LOJ;DP. E S - PARIS - AMSTERDAM - MILAN - WIESBAD 
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VICTOR PRODUCTS Ltd, Wallsend-on-Tyne 
• EQUIPEMENTS DE PERFORATRICES ELECTRIQUES OU A AIR COMPRIME 

AUTOMATIQUES OU NON 
• EQUIPEMENTS D'ECLAIRAGE ANTIDEFLAGRANTS POUR TAILLES ET BOUVEAUX 
• TAILLANTS ET FLEURETS POUR TOUS TRAVAUX •PURGEURS ET EXTRACTEURS D'EAU 

SOCIETE DES MINES & FONDERIES DE ZINC 
DE LA 

VIEILLE-MONTAGNE 
S. A. 

DIRECTION GENERALE 

ANGLEUR 
TEL. : LIEGE 65.00.00 
TELEX: LIEGE N° 256 

Z 1 N C • BLANC DE ZINC • PLOMB 

ZINCS ORDINAIRE ET ELECTRO 
Lingots - Feuilles - Bandes - Fil - Clous - Barres 

POUDRE DE ZINC POUR METALLISATION 
POUSSIERES DE ZINC 

ZINCS POUR PHOTOGRAVURE ET OFFSET 
FIL DE ZINC POUR LA METALLISATION 

ALLIAGES ccZINCUIAL,, 
pour coulée en coquilles et sous pression - 3 types 

OXYDES DE ZINC 
EN POUDRE ET EN PATE 

CADMIUM 
er lingots, balles, boguettes 

et plaques 
ARGENT FIN 

GERMANIUM et 
Oxyde de Germanium 

BISMUTH 

PLOMB DOUX EN SAUMONS: 
électro - antimonieux 

Plombs doux et à pourcentage d'antimoine 
ou d'étain, en tuyaux et en fil 

Siphons et coudes en plomb - Co·rps de pompes 

SOUDURE D'ETAIN - TUYAUX & FIL D'ETAIN 

SULFATE DE CUIVRE - SULFATE THALLEUY 
ARSENIATE DE CHAUX 

ACIDE SULFURIQUE 



ENTREPRISES DE TRAVAUX MINIERS 

Jules VOT(i)UENNE 
S. P. R. L. 

11. rue de la Station. TRAZENIES 

TELEPHONE : Charleroi 55.00.Q 1 

FONÇAGE, GUIDON.NAGE ET ARMEMENTS COMPLETS 
DE PUITS DE MINES 

EXECUTION DE TOUS TRAVAUX DU FOND 

Creusement de galeries, bouveaux à blocs, 
bouveaux à cadres, burquins, recarrage, 

etc., etc. 

NOUVEAU SYSTEME DE GUIDONNAGE 
A CLAVETTES SANS BOULONS 

Breveté e_n Belgique et à l'étranger 

14 puih en service - · 3 puits .en cours de transformation 

NOMBREUSES REFERENCES 

Entre.p~s en tous pays - Longue expérience 
Visites. Projets. Etudes ·et Devis sur demande 

COMPAGNIE AUXILIAIRE 
DES MINES 

Soci.été Anonyme 

Rue Egide Van Ophem. 26. UCCLE-BRUXEIJ..ES 
R. C. Bruxelles : 580 Téléphones : 44.27.05 - 44.67.14 

ECLAIRAGE ELECTRIQUE DES MINES 
Lampes de sûreté pour mineurs, à main et au casque (accus 
plomb et cadmium - Nickel). - Lampes spéciales pour personnel 
de maîtrise. - Lampes et phares électropneumatiqu·&s de sûreté, 
à incandescence, vapeur de mercure et fluorescence. - Armatures 
antigrisouteuses. - Lampes de signalisation à téléphone. 

VENTE 
ENTRETIEN 
A FORFAIT 
LOCATION 

Nombreuses 
références 

en Belgique 
et à 

l'étranger 

Entreprise 
fondée 

en 1897 

ARMATURE METALLIQUE 

DE BURE GHH 

GUT EH D F F NU N G S HUTTE 
STER KR ADE A KT Il N GE S El l SC HA FT • US 1 NES DE STER KR ADE · Al l E MAGNE 

Agen•s exclusifs pour la Belgique et ses Colonies : 

Sté Ame Belge d'Equipement Minier et Industrid 
cc SABEMI » 

36, place du Vingt Août - LIEGE - Tél. 23.27.71 
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TUYAUTERIES 
résistantes à l'usure 

XII 

traitées par Induction 
avec accouplements rapides 
ou raccords par brides 

BRIEDEN Bt CO BOCHUM 

Représentant en Belgique 
S. A. LAMBRECHT 
Matériel de Mines 
BRUXELLES - Wol. 1 

CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 
D'ANS 

Sté Ame Cap. 20.000.000 

à ANS-lez-LIEGE 

Division 

CHAINES: 
Chaînes à rac:lettes brevef-ées, 

chaines pour locos-Diesel. 

foutes les chaînes « GALLE » 
à bu.elures, à rouleaux, pour 

tra"5mission et transport. 

Division 

ESTAMPAGE: 
Attelages pour berlines, · cro­

chets et toutes pièces estam­

pées pour l'exploitation des 

mines, en aciers ordinaires et 

spéciaux. 

1 nstallations Modernes 
de Traitements Thermiques 

LES EDITIONS TECHNIQliES 1 

ET SCIENTIFIQUES R. LOUIS : 

sont à la d isposition des auteurs 

pour l'édition, à des conditions 

très intéressantes, de leurs 

mémoires ei ouvrages divers . 

• 

Rue Borrens, 37-39 IXELLES-BRUXELLES 

Téléphones : 48.27.84 - 47.38~52 



Etablissements 

BERRY 
77, rue de Mér~de - Tél.: 37.16.22 

BRUXELLES 6 

Locomotive Diesel à cabine centrale type C .. 3755 
de 60 ch. Type normalisé par les Charbonnages 
de France. 

LOCOMOTIVES DIESEL DE 7 à 200 ch. 
pour Mines, Travaux publics, Sidérurgie 

600 appa_reils en service 

Ateliers de Raismes (Nord) fondés en 1859 

Anciens Ets SAHUT, CONREUR 

CONREUR -LEDENT & 
TOUT LE MATERIEL D'AGGLOMERATION 
PRESSES A BOULETS DE TOUTES PRODUCTIONS 

PRESSES A BRIQUETTES 
SECHEURS - BROYEU RS 
DOSEURS - APPAREI LS 

DE MANUTENTION 

• 
FRETTES MOULEUSES DE RECHANGE DE PRESSES 
A BOULETS POUR BOU LETS ORDINAIRES OU 
POUR BOULETS RATIONNELS BREVETES S. G. D. G . 

• 
CRIBLES VIBREURS 

MECANIQUE GENERALE 

MATERIEL DE MINES - TAILLAGE D'ENGRENAGES -- LIMES 

XIII 



toute• 
courroie• 

de transmission 
et de transporteur 

_J i , rue des Vennes, LIEGE 
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S.A. CRIBLA 
12, BOULEVARD DE BERLAIMONT, BRUXELLES - TELEPHONE: 18.47.00 (4 lignes) 

(FACE A LA BANQUE NATIONALE) 

ATELIERS DE MELANGE ET BROYAGE 
MANUTENTIONS MECANIQUES 
DECHARGEMENT ET MISE EN STOCK 
POUR CENTRALES ELECTRIQUES ET COKERIES 

TRANSPORTEURS - ELEVATEURS 
A GODETS - CRIBLES - CULBUTEURS DE 
WAGONNETS ET DE GRANDS WAGONS 
TRANSPORTEURS AERIENS PAR CABLES 

CONSTRUCTION DE TRIAGES ET LAVOIRS A CHARBON 

LAVAGE PAR BAC A PISTON DE GRANDE CAPACITE 
D ESC H 1 STE U R S A UT 0 MAT 1 Q U ES S. K. B. 

LAVAGE PAR LIQUIDE DENSE 
SYSTEME " TROMP " 

MISE A TERRIL BREVETEE 



Ateliers Louis Carton 
Installations de : 
CUISSON - SECHAGE - CONCASSAGE - BROYAGE 
TAMISAGE - LAVAGE - DOSAGE - MELANGE 
DEPOUSSIERAGE - ENSACHAGE - MANUTENTION 

Matériel pour charbonnages : 
Elévateurs · • Transporteurs - Distributeurs - Filtres 

dépoussiéreurs. 
Sécheurs 

à charbons. 
Broyeurs à mixtes, 

schistes, barrés. 
Trommels 

classeurs et laveurs. 
Tamis vibrants. 

Installations 
de fabrication 

de claveaux. 

S.A. TOURNAI 
(BELGIQUE) 

Broyeur à marteaux. 

FORAKY s1tGE SOCIAL.13. PLACE DES BARRICADES 
BRUXELLES 

CORRESPONDANTS EN FRANCE. ANGLETERRE. ESPAGNE 

SOCIËTÉ ANONYME 
CAPITAL : 100.000.000 DE FRS. 

SONDAGES 
FONCAGE 
MATERIEL 

A GRANDE PROFONDEUR. RECHERCHES MINleRn. MISE EN VALEUii. DE CONCESSIONS. SONDAGES 
SOUTERRAINS. SONDAGES D' lTUDE DES MORTS-TERl!.AINS, SONDAGES DE CIMENTATION ET DE 

CONG(LATION . 

DE PUITS PAR CONGtlATION , CIMENTATION. NIVIAU VIDE ET TOUS AUTRES PROCtDE$. TRAVAUX 
MINIERS.. 

SONOEU$6S EN TOUS GENRES. PO .. PES ET TREUIU POUR LE SERVICE OU FOND. 

ATKIERS DE cON1T11.ucr10N A ZONHOVEN PAts HASSELT 

XV 
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Pour tous travaux et Sauvetages 
en milieu irrespirable 

APPAREIL RESPI RATO 1 RE FEN ZY 56 
Agrement N° 4 - 58 - B - 424 

Appareil respiratoire isolant en circuit fermé d'un fonctionnement simple 
et sûr, exempt de tous organes délicats et de tous mécanismes complexes. 
Durée d'utilisation fixe : 2 h. 30 à 3 h. 30 indépendante du travail effectué 
par le sauveteur et de son entraînement au port des appareils. 
Circulation forcée de l'air respirable. Gêne respiratoir.e insignifiante. 

Poids et encombrement réduits. 
Prix et Documentation complète sur demande. 

Plus de 2000 appareils livrés en 1957et1958 aux Houillères Nationales. 
aux Mines de Fer, à l'Energie Atomique, à la Marine Nationale. 

Société FENZY & Cie - MONTREUIL-sous-BOIS - PARIS 
18, Place de Villiers (Seine) - Téléphone : AVRon 20-78 

Agent général pour la Belgique et le Congo Belge : 

M. SMITS. Léon, Ingénieur E.C.A.M .• 69. avenue des Touristes. Bruxelles 15 - Tél. 70.44.33 

9 1, R U E D E S PA LA 1 S - B R U X E L L E S 
TELEPHONE :- 15.49.05 - ( 5 Lignes)--



Un poste téléphonique complet 
autorisé en Mines g r isouteuses 

fonchonnanf 

ne pesant 'lue 

1 ~9~.200 

Robuste 

Simple 

Léger 

Universel 

ComDiné-Poslé G.2DIN-+ 

TOUT 

POUR 

LE 

LE 

MATERIEL TELEPHONIQUE 

FOND ET POUR LE JOUR 

Catalogue . sur demande 

des CHARBONNAGES BELGES Agent exclusif auprès 

ETs. BEAU PAIN - 105 Rue de Serbie - LIEGE 

Agents pour le CONGO et RUANDA - URUNDI 
BUREAU TECHNIQUE B 1 A 

LEOPOLDVILLE - ELISABETHVILLE - 'BUKAVU 

SANS PILES 

.. . . : 

SANS ACCUS 
SANS SECTEUR 

ARRETES D'AGREMENT 

France A. M. 96/56 
Belgique : A/57/115/2543 

. :: 

s~E o'ELECTRONIQUE ET o'AUTOMATISME 
138. B~ DE VERDUN - COURBEVOIE - (SEINE l DEF. 41-20 
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ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

ORGANE omcIEL 
de l'Institut National de l'industrie Charbonnière et de la Direction Générale des Mines 

Les «Annales des Mines de Belgique» paraissent en 11 livraisons, c'est-à-dire chaque 
mois, sauf en août. 

En 1957, elles ont publié 1238 pages de texte, ainsi que de nombreuses planches 
hors texte. 

Les «Annales des Mines de Belgique» s'efforcent de constituer un véritable instru­
ment de travail pour une partie importante de l'industrie nationale en diffusant et en 
rendant assimilable une abondante documentation. 

l) Des statistiques très récentes, relatives à la Belgique et aux pays voisins. 

2) Des mémoires originaux consacrés à tous les problèmes des industries extractives, 
charbonnières, métallurgiques, chimiques et autres, dans leurs multiples aspects techniques, 
ér.:onomiques, sociaux, statistiques, financiers. 

3) Des rapports réguliers, et en principe annuels, établis par des personnalités 
comp6ientes, et relatifs à certaines grandes questions telles que la technique minière en 
général, la sécurité minière, l'hygiène des mines, la situation minière du Congo, l'évolution 
de la législation sociale, la statistique des mines, des carrières, de la métallurgie, des 
cokeries, des fabriques d agglomérés pour la Belgique et les pays voisins, lu situation de 
l'industrie minière dans le monde, etc. 

4) Des traductions, résumés ou analyses d'articles tirés de revues étrangères, et 
présentant un intérêt pour la Belgique ou la Colonie. 

5) Un index bibliographique résultant du dépouillement de toutes les publications 
paraissant dans le monde et relatives à l'objet des Annales des Mines. 

En outre, chaque abonné reçoit gratuitement un recueil intitulé « Administration et 
Turisprudence » publiant en fascicules distincts rassemblés dans une farde cartonnée exten­
sible, l'ensemble des l.ois, arrêtés, règiements, circulaires, décisions de commissions 
paritaires, de conférenŒ;S nationales du travail ainsi que tous autres documents admi­
nistratifs utiles à l'expl(Jitant. Cette documentation est relative non seulement à l'industrie 
minière, mais aussi à la sidérurgie, à la métallurgie en général, aux cokeries, et à l'industrie 
des synthèses, des carrières et de l'électricité. . 

Les abonnés aux « Annales des Mines " peuvent, en principe, recevoir gratuitement. 
sur simple demande, les Bulletins techniques de l'Institut National de !'Industrie Charbon­
nière. Ces bulletins suivént de très près les questions spéciales relatives à la pratique 
de l'exploitation des mines, à la chimie des h::milles et à la préparation des minerais. 

• • • 

N.B. - Pour s'abonner, il suffit de virer la somme de 450 francs (500 francs belges 
pour l'étranger) au compte de chèques postaux n° 1048.29 des Editi.ons Techni­
ques et Scientifiques, rue Borrens, 37-39, à Bruxelles 5. Tous les abonnement.~ 
partent du 1"" janvier. 

Tarifs de publicité et numéro spécimen gratuit sur demande. 
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COMITE DE PATRONAGE 

.\fM. H. ANCIAUX, Inspecteur général honoraire des Mines, à 
Wemmel 

L. BRACONIER, Administrateur-Directeur-Gérant de I~ 
S. A. des Charbonna_ges de la Grande Bacnure, à Liè1.e 

L. CANIVET, Président Honoraire de !'Association Cha.i­
bonnière des Bassins de Charleroi et de la Basse-Sambre, 
à Bruxelles. 

P. CELIS, Président de la Fédération de l'industrie du Gaz. 
à Bruxelles. 

P. CULOT, Président de !'Association Houillère du Cou­
chant de Mons, à Mons. 

P. DE GROOTE, Ancien Ministre, Président de l'Univer­
sité Libre de Bruxelles. à Uccle. 

L. DEHASSE, Président d'Honneur de !'Association Houil­
lère du Couchant de Mons, à Bruxelles. 

A. DELATTRE, Ancien Ministre, à Paturages. 
A. :::>ELMER, Secrétaire Général Honoraire du Ministère 

des Travaux Publics, à Bruxelles. 
L. DENOEL, Professeur émérite de l'Université de Liège, 

à Liège. 
N. DESSARD, Président d'Honneur de !'Association 
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BELGIQUE MINES DE HOUIIJ.E SEPTEMBRE 1958 
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N. B. - (1) A partr.. de 1954, cette rubrique comporte : d'une pari, tout le charbon utilisé pour le fonctionnement de la mine, y compris celui transformé en énergie électrique; d' ""'" pari, tout le charbon distribué gratuitement ou 
vendu à prix réduit aux mineurs en activité ou retraités. Ce chiffre est donc supérieur aux chiffres correspondants des périodes antérieures. 

(2) A partir de 1954, il est compté en jours ouvrés, les chiffres se rapportant aux périodes antérieures expriment toujours des jours d'extraction. 
0) Nombre de postes effectués divisés par la production correspondante. 
(4) A partir de 1954, ne concerne plus que les absences individuelles, motivées ou non, les chiffres des périodes antérieures gardent leur portée plus étendue. 
(5) Différence entre les nombres d'ouvriers inscrits au début et à la fin du mois. 

(6) En ms à 8 500 Kea!, o• C ;60 mm de Hg. 
( 7) Stock fin décembre. 
(8) Dont environ 5 % non valorisés. 

BELGIQUE FOURNITURE DE HOUIIJ.E BELGE AUX DIFFERENTS SECTEURS ECONOMIQUES (en tonnes) SEPTEMBRE 1958 
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Fours Charbon (t) 
en activité Reçu Production .. 

GENRE .. c 

=~ ., e 0 ... ,., ...., E .. .. l: -:; ~ ... .... .. 
~ CD .. 

" CIO .. E ... •;: :c..o z -.; E g. PERIODE Dl Dl 0 ~ ... .. " c ... E 'ë ... if "i u .. 0 ... :!! c 0 = ... m w .. -a < 1- .. Il. .. ... u c m w 0 .. 0 ... = 0 
1 

U>o.. 

Minières 8 1 274 129.139 1 - 127. 8:rn g;, 77.201> 21 . 671 \18.871 4.095 
Sidérurgiques 28 1.ùlO 342 . 703 175. 928 511.436 - ;J:ll .819 65 394 3\'i'. 213 3.969 
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7ô!l.320 919 491 . ~•éiti l Oi . 56:i 599.129 6.~42 

46 l. 574 a76.1 i62 198.803 768 .730 48.t 488. 370 108. 003 596 313 7. 287 
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601. ?31 \l9o. 721T84 8"75 
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( 1) Pendant tout ou partie de l'année. (2) Stock fin d éc-embre. (3) en hl .. (4) Chiffres redifi<.s. 

BELGIQUE COKERIES SEPTEMBRE 1958 

GAZ (en 1.000 m3) ( I) SOUS-PRODUITS (t) 

c Débit .. .,_ 
~ GENRE 1 c ~ :J., 0 .. c i:r- . .. ,., Cl .. 

CD 
., .. c .. f ... "' .. 0 Dl E ... ·;;. .... . 2 GJ ... ·-- M '" " .; ..., :i c- -" E go ... eu·~ .... " ... " .. 0;: c 

1 
..., ~ ~ 

..... 
" tT ... o..O .. .. PERIODE 0 ... ... ..... ..0 ·- E c ... CD D .. Il. c •CD :J = "&:..C lJ) ~ c >- .,, -(-0 ... " 1 E •• ·:; 0 Ill iii .5 5 o. <- ::i::: u 

Minières . . . 47 . 195 20 .osoki 467 .- 545 12 .5501 - 3 . 389 1. 24911.015 
Sidérurgiques .• i7:3 . l22 81.1>!8 4:.! ô42 55 .610 3 .376 44.1291 - 14 . l93 4.9111 3 3· 1 
Autres • . . . 41 . 243 17 . 338 15. 489 - 3. 822 12. 024 - 3 . l 80 930 868 

Le Royaume-.-. t6l .560 118 . 99!} S2 . 59('( ~5.610 7 . 744 t\8.793 ~ 20 . 762 7.090 ~·-­
ï95s'A;;"ât--.- . 2ri1 507 l Zl 672 84 .38\1 f;;L690 7 . 62~ 65.354 ~ l9 . î73 7.J(l.j 6,3t5 

Ju illet . . ?48 . 05S 1115 928 Sl.41 5 47 .740 6 . ô02 6:{ 770 - 20 . 322 6.628 5. 127 
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1950 
1948 
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( 1) A 4.250 kcal., OoC et 76 mm Hg. (2) Non recensé. (3) Non utilisé à la fabrication rlu coke. 
(4) Chiffres rectifiés. 
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-1.173 10.368 2.320 418.810 2.414 - i.59% 38.866 78.280 
4 . 364 7.662 3.011 398.670 l. 618 - 2,308 37 . 438 7f>. 302 
6 . 282 8. 917 3.535 448.390 3 .788 - 2.272 45 . 987 77 . 393 
!') . 512 10. 732 ::S.iJ90 427.044 2.!il7 - l 221 ~O.a37 75.117 
5 . 154 15.538 5.0Cl3 433.510 l. 918 69 2.200 1>6.567 76. 498 
2 . 093 14.177 3.32'; 359.227 3 . 437 385 l. 585 42. 611 73.859 
3.215 12.26() 4 .127 368.336 1 . 039 279 1.358 48 331 80.250 
- - - - - - - - -
- - - - -- -

1 

- - 1 -
- - - - - - - - -
-- - - - 1 - - - - -

1 
1 

FABRIQUES D'AGGLOMERES 

Production (t) Matières 
c premières ( t) 

GENRE ~ Qi .. "'CD .. c 

.tJ :!! E ,_ c c 
CD E g. .... 0 D 

CD ., ] ·~ ~ c 
PERIODE :; " 

0 ... D .! .. Il. .... 
0 .~ ~ c > Il. of ... 

âi 
0 :J ;::s Cl m 
u ~ ., 

(.) 

' 

Miniè res . 56 . Hl 1 21. 050 77 491 - - - -
lndépend_. _ ._ . l .!\5ô - 1.556 - - - -
Le Royaume . 57.997 21. 050 79 . 047 2.766 9.448 74.754 5 . 87:l 

1958 Août 58.375 19 . 404 71 . 77!1 2 . 508 10 . 2ô5 73.004 5 .48f\ 
J uille t . 51.42 1 16.647 68 .068 2.315 7. 284 64 412 5 024 

1957 Septembre 120 . 245 26.404 146.6-19 3 063 9.988 136 365 11 .2:n 
Moy. mens. 124. 332 27.fi29 J!\1 . 86] 3 .621 12.1191141.289 11, 588 

1956 » » 116.258 85.994 1!'>2.252 3.666 12.3:'>4 142 . 121 12 . ~{53 
1954 » » 75 . 027 39.829 114.856 4 !'il!! 10.520 lOP.189 9 .098 
1952 » » 71 .262 5!.309 123 . 571 1. 732 103 115.322 10.094 
1950 » > 38.898 46. 079 8-t . 977 2.488 377 78 .180 7 322 
1948 » » 27.014 53.834 80.84~ - - 74.702 6.625 
1938 » . » 39.742 102.948 142 . 690 - - 129. 797 12.918 
1913 » > - - 217.387 - - 197.274 -

( 1) Stock fin décembre. (2) Chiffres rectifiés. 

---
552.6~0 
5243.009 
590.282 
571 .058 
5111 .308 
498.608 
515 .. 980 

-
-
--

--- · 
250.238' 
233.113' 
224 .123 ' 

231.403(2 ' 
87.208\2 ' 
127 146(2 ' 

100.825(2 ' 
- i 
-
- I ~ 

- I• 

2 
8 
l 
1 
7 
0 
4 
9 
3 
0 
9 

SEPTEMBRE 1958 

.. .. .. .. Il. 

"' c ·c; u .. 0 
~E u ., ·- 0 .... .. c ..... 0 :i ... 

QI CD .1î..., = >u .. ... c ·;: .. 
~ > 

:J 
0 

- - -
- - -

T7T76 59.931 475 
61.624 50 .474 416 
60 662 46.992 443 

131.800 14.287 592 
134. 742 1 21.242 (l 571 
133. 542 4.684 (l 647 
109.304 11. 737 (l 589 
119 941 36 . 580 (l ô38 
85 . 999 - 5;l! 

- - 563 
- - 873 
- - l!Hl 

1 



BELGIQUE BOIS DE MINES S:SPTEMBRE 1958BELGIQUE BRAI SEPTEMBRE 1958 

Quantités reçues 
.. - Quantités reçues -;;; .., .. .. 

m3 .., ., E ë) t 
c ·a 

.s~- E ~ E 
.. 
c 

~ ·i: ~ .... 0 
c 

.... ,,_ c .... " :;:; u-a ... E- u-a 
PERIODE "'cb 

0 .. a. 0 0 e.:..., !! .... 
:;:; E E :;; J! c E .... :;; 0 ... 

cc -;;; c c -;;; 0 0 .... c 0 ·-'G> .. 
~ 8 ~ V>~- ·-'m .. ..... V) i.i: 

Cl'IC)'I 1:: 0 .!!'.!!' 1i ... c a. 
•i:=t; ~ >< 0 1- .. 0 ...!!! ô] 0 ...!!! w o.: a. c >- a. a. u 

.§ 0 "' ... .§ ... u ., 
1 

1958 Septembre 66.642 12.899 79.54l 65.8119 483.631 2.618 
1 

;,;;4 3.172 ;, 872 87.567 (1) 
Août 55.456 ll.015 66.471 62.<>36 470.668 l .'128 128 1.656 5.480 90.267 80 
Juillet 55.243 2.237 57. 480 61. 493 467 .191 1.874 718 2.592 5.024 \).j .091 247 

1957 Septembre 74.230 23.933 98.163 69 6!'l5 ô6l .390 8.039 - 8.03fl l 1.2:l7 64.7~8 422 
Moy. mens. 63.42:. 11.815 75.240 77.048 6t0. 7:.2(2 7.1 lli ti.356 13.472 l l .5•'4 ";'2, 760(2) 4.524 

1956 » » 72.377 17.963 90.~40 78 246 ô5:'>. 54412 7.019 5 040 12.0F,9 12.12."l 51 022\~) l .281 
1954 » » 67.128 1.693 68.821 87.385 428. 456(2 4.9:'>9 4.654 9,613 8.868 37. 023(2) 2.4ii8 
1952 » » 73,fill 30.608 10Lll9 91.418 880.69:>(2 4.624 6. 784 11.408 9. 971 :n. 35712i 2.014 
1950 » » t\2.036 12.868 74 904 90.!(19 570 .Ol3(2 5.052 l. 577 6.6?.9 7.274 31. 325(2) l.W4 

( 1) Chiffres non disponibles. (2) Stock fin décembre. 

BELGIQUE METAUX NON FERREUX SEPTEMBRE 1958 

Produits bruts Demi-produits 
-

1 
c 

E . ... .; "' 
0 >< <i .~""[ .: ~~t - c ~~ ~ - c 

~ .Il " 
.... _ 

1: +; 
PERIODE u c ·c c .... .... ::1 

-~ .... ~ ... "iii ..... 0 ·- Cl - .. 
Q) ...!! u C'I Q) ... Q) GJ 

~~ .2,E > u E..., 'ë ... E E..llGi.., 1)+' ~c.1»~ ~ E:~..., ::1 u 
::1 N .... __ ,, o~ .... a.., Oo u ii: w ::1 1:ÜO.!! 

1- <.: .. m "'&.. <.: < - ., a. < z 0 <-a 0 

]3.277 16. 294 i 7.121 69il 208 262 i 37 .8[18 1 26.341 17.235 
1 

2.ÙJ5 )4 885 1958 Septembre 
1 Août 13.031 16.609 6.799 f184 245 264 37.!i32 26.fi62 lfi.019 

1 

1. 7~6 l4.6a3 
Juillet . 12.219 17. 'i4 l 7.755 555 243 353 38.866 26.3!lü l:L3lô l ,8(>5 14.83~ 

1957 Septembre 12.672 18.261 7.306 701 140 289 3!1.369 2J.f,J7 16.î56 J ,879 15.785 
Moy. 12.713 19.637 8. 272 î93 180 404 41. 9!l!l 23.937 16.15(1 1 l 982 15.6:>511 mens. 

1 1956 » :!> 14.072 19.224 8. 521 871 22>l 420 43.336 2L496 16 .604 .1 !i44 15.919(1 
1954 » » 12.809 li.726 5.988 965 140 389 38.018 24.331 14.552 1 1.850 15 447(1 

1952 12.035 15.91>6 

1 

6. 757 850 557 36 1:0.5 23.833 12.729 1 2.01';' 16.22':' :!> > ! 
1950 > > 11.440 15.057 5.209 808 588 

1 
33.102 19 167 l 2. \J(l.J ! 2.042 15 053 . 1 1 

N.-B. - Pour les produits bruts moyennes trimestrielles mobiles. Pour les demi-produits : voleurs absolues. 
(1) En fin d'.année. 

BELGIQUE SIDE 

iJ PRO DUC 

Produits bruts 
Produits demi-finis 

Produits 
c~ .... > M :S•- E 

PERIODE o~ ~ -ô M~ E ~ 
., -.. ~ " .. W1 •2 c 

.:i c .:! 
.... _ 

.... ., "' ~ .. c ~'t=>~ 
;c: ., .. ...... 5.!: C'I .!~ :-;: a; u "., c ·- .... J! E ... "' .. 0 u 0 a.. EGi ::1 u u "ô"'+-m ~8 E J: u.. <1- CD 'D..ll < < :0 A:a;~" -a f .. u: E -:;1 ... 

a.1 "' 

1958 Août 4.~ 453.:l46 480.382 4.656 45.427 56.9:\7 118.nlS Il 2fl5 lù.921 38.700 
Juillet .n 434.701 465.917 4.214 36.997 ôl.754 107.370 12.340 10.066 35 487 
Juin . 46 447.747 488.580 5. 134 43.664 58.229 122.784 10.326 l l.299 34.221 

1957 Août 50 486.106 547.408 4.801 54,179 50.565 140.004 21.414 6.9!l6 42.33tl 
Moy. mens. ;",[ 465.638 522.988 4.504 50.806 40.028 134. 827 24.136 8.466 39.46: 

1956 » » 5! 480.840 525.898 5,281 60.829 20.695 153.6;~4 23.973 8.315 40.874 
1954 » » 47 345 424 414.378 3.278 109.559 113 900 15.877 5.247 36.301 

. Fers finis 
1952 399. 133 422.281 

---- 97. l':'l l 16 G35 19.939 7.312 37. 03C > > 50 2.772 
Rails, 

acces-
Acier soires, 

traverses 

1950 48 307.898 3ll.03t 3 584 70 503 91.952 14.HO 10.66.S 36 oos 
:!> > 

Aciers 1 Profilés 
marchands I""; ... Verges 
et rods poutrelles 

1948 :!> > 51 327 ·U6 321,0!'>9 2.ti73 61 . 951 70.9~0 :l9. 3113 9.853 28.97g 

1938 » > 50 202.177 184.369 3.508 3î. '339 43.200 , 2o.lll0 9.337 10 r\O~ 

Aciers 

1 

1 Verges 
mer- et aciers 

chands 

30.219 1 

serpentéi 

1913 > > 51 207.058 200.398 25.363 !!7.083 51 177 1 2!U89 1 11. 85~ 



BELGIQUE IMPORTATIONS - EXPORTATIONS SEPTEMBRE 1958 

IMPORTATIONS EXPORTATIONS 

.. .. 
Pays d'origine .. .,, 

"' 'i!. c .. 
" c 

0 .. .,, 
Jl 0 .. .,, 

.a " ~- .a CD E Périodes ... ..... - ·;: - - ... - ... :;; 0 Destination :;; 0 0 

Répartition 
..c 0 °' .!!' ..c 0 °' 0 "' ..... 0 "' (1) < < 

Allemagne Occident .. 213.755 6.679 4.173 7~ 1'22 Allemagne Occident .. 2.653 1 917 -
France 11\.675 249 21 - France/ . 75.120 20.240 12.97!1 
Pays-Bas 71. 31\0 8.3Ü ' 8.029 .t25 Luxembourg 260 5.468 360 

Pays-Bas 57 870 1 .342 80 
1-:-547 

---- --
~~ys de la CECA . 300.780 15.269 12. ~23 Pays de Io CECA . 135,903 27.9ô7 13.419 

-· -~ 

Royaume-Uni 4;,_325 $78 223 - Autriche - 262 -
Etats-Unis d'Amllrique. 165. !'09 - - - Danemark - 39.019 -
U.R.S.S. 13.:l~O - - - Norvège - 1.148 -

, . R~aume-Uni 35.1>32 - ---- ·;t23 Suède - 8.763 -Pays ti"e1rs • 224. 624 811! -
Suisse 10.141 1.452 120 

Ensemble sept. 1958 52~. 4(14 lti. i4î lt.44ti 7.5n 'Congo belge 30 - -
1958 Août 477 .. \136 9.869 10.742 8 l!76 Divers - 310 -

Juillet 503.757 15 .176 
.. li. 276 s 495 

J.uin 427 840 10.8;\4 '' )0.100 8 .632 Pays tiers • 45. 7<13 50.954 120 

1957 Moy. mens. 425. H2 17.965 . 8.673 9.102 
181 

~tembre R.~7 .237 .16 021 8.058- 8 .676 Ensemble sept. 1958 60() 78.\121 13.5:HJ 

1958 Août 175 .449 78.280 13.110 
Répartition : Juillet 203.580 75.302 16.346 
1) Secteur domestique Jl:i0.782 787 11.880 7.177 Juin 210 516 85.215 17 429 
2) Secteur industriel·. 3!)6.278 15.360 260 370 1957 Moy. mens. 330.166 75.490 58.970 
Réexportations 3.652 - - - Septembre 290 120 77.393 66.85f· 
MouvE1ment des stocks +4.692 0 + :106 0 

( 1) Y compris coke de gaz 

jRGIE AOUT 1958 

ON {t) 
' '· 

is 

1 ! .. .. 
1 

.. .,; .. 
~ E .. CD .; '" ï: "' .. '" Ouvriers ... .... i ~ -..0 1:: .. ~ . ., 

.!!! f~ 
..! E"" c - ., vt ::1 ; G CD .. ·~ ~,g occupés CD C ïi. c .. ""E .. wt""tJ u.a u ::> 0 
l) E..E >-10 ~f ::J .. -~ ~~ E .. iu-g .,, 

~.-ta~ 5 

1 

.. ::> 
- a. 0 .... .. ........ ., .... ...., ...., 0"' E..; ... ·o CD > ""i E .:9 . .. -0 "' ·- u. ::1"' .. i5 0 0 

à)=~ ., ........ f' ~c ::> ., .... .. ::J 1- .. O'l.,2 .,CD 
~~CU ~ .... <O ~-g ~ ...., 0 a. 

"' 1- c a. .. a. ... ..0 c ::> 
1- «;m --' "' ~ 0 .. O> CD ::> ...... 

" <o 1- ...... 1- .a "' ...., 1- " 
43.017 7.116 J .644 77.769 15.fd8 i 44~ 3.6:{8 3t~ 5541 2 !. 941 11.853 5l .S52 
32 1>62 8.099 1 493 6:{ ï3;~ JO . Ml 632 3.944 2.,5. :!~7 19.ti1'6 9 628 51.475 
38.340 8.380 987 79 \142 14.6~!1 832 ô.152 327.1-152 23 702 13.034 5~. lfi2 

3'":ti.9 J 
---

1 

i Tubes 

1 

soudés 
54.112 i.459 2.7311 65.337 31.911 - ;;.Mill 25.2!~ ]ÏÏ .. Ml 55.ôM 
Mi .898 7 .6(1! 2.350 66.514 2<',.641 - 5 514 :nn.4121 25. h58 9.087 5f.i !5~ 

53.456 

1 

10 211 2 i48 01. !lt 1 · 27.!l59 - 5.74: 3~8.1'58 i 21.r.s ! 4. 41 47 l 4 
37 473 8.996 2.1!'>3 40.018 25 ! 12 - 2.705 t!lil 852 ~ :3.0711 ' 3 655 41 !10~ 

1 
1 1 

~9.357 7.071 3.337 37.482 1 26 652 - 5.771 
1312 "l 11 .9.t:J 

1 

2 959 43.21\!'l 

1 

Tôle; ·mine~• 

1 

tôles fines, 
tôles 

1 
magnétiques 

!4.476 6 . 4!\6 2.109 2t.857 1 
20 919 1 

- 2.878 1 243.859 11 .095 l 981 31\.415 
-

1 Feuillards Tôles 
Gron es 

1 

Tôles Tôles et tubes . 

1 

galva-
tôles moyennes fines en acier nhées 

28. ~Sn 12 l lO 2.818 18 19.t 30.017 - 3.589 255.725 ll•. 992 - 3!! 431 
16 460 9.084 2.064 u 715 13.P:,s - 1.421 141l.85!.' - -- 33. 024 

1 19,6i2 - - 9.8~3 1 - - 3.5~0 1 154.8221 - 1 - 35. 300 



BELGIQUE CARRIERES ET INDUSTRIF.S CONNEXES AOUT 1958 

1 

., ., ., ., 
i ~CD- .... 1 ~,..... 

c= .. .... c= 

1 

...!~- c ...... ,., 
~CD- ..!~- ~,...... c .,,... 

PRODUCTION o"' 111 o"' .. "'"' PRODUCTION ~ 0"' Ill 0 Ln .. ::1"' 
c <~-

:-= .,....o 
<~ 

> .. .,.. c <~- ~~~ <~ >"'O-
::> ..;--1 oc- ::> oc-

::e Ë 
...., 

::e Ë 

PORPHYRE : ?RODUITS DE DRA-
Moellons t 185 136 572 274 GAGE : Sravier t 175 678 ll l. 014 127.934 133.814 
Concassés t 273.692 316.180 350.280 338,406 Sable t 4!. 753 13.316 19.163 23.342 
Pavés et mosaïques. t 1.046 880 1.614 1.765 Ct'.LCAIRES : t 332 .471 276.411 196.881 187.034 

PETIT-GRANIT : CHAUX : 1 l(l3, 173 13) .118 160.327 158.727 
Extrait m3 9.871i 7.693 11. 049 J0.934 PHOSPHATES t 1.113 941 2.605 1.344 
Scié m3 4.940 4 .1!8 5.447 5.863 CARBON,A.TES NATUR . 
Façonné m3 1.156 969 1.49\.1 um !Croie, m~rne. tuf-
Sous-produits . m3 12. 96Q 10.247 18.129 16 625 feau) t 23 679 24.822 30.391 32.341 

MARBRES : CARBON. DE CHAUX 
Blocs équbrris m3 464 731 535 508 PRECIPITES ...... t 4.016 (c) (c) 2.494 
Tranches "amenées à CHAUX HYDRAULI-
20 mm m2 34.947 31. Q55 43.50'.l 42.109 QUE ARTIFICIELLE 1 t".61 6"- 647 652 -0 

DOLOMIE : Crue t 35.772 25.699 H3.937 27.093 
Moellons concl'}ssés t 2.098 1.686 2.213 2.008 Frittée t 18.436 16.::\13 19.842 20.897 
Bimbeloterie Kg 2.j,422 20.072 J 07 .553 84.113 PLATRE : t 3.450 3.123 2.918 3.032 

GRES : AGGLOM. PLATRE m2 103.445 ?0 .664 107 528 109.888 
Moellons bruts t 33 . 2ô3 20.489 23. 000 23 .119 --- ---
Concassés t 73.2";8 66.8:-!8 93 865 84.993 1 

2e trim. J Br tri m. 28 trim. Moy. tr. 

Pavés et mosaïques. t ! . r.28 1.636 5,655 886 

1 

1958 1958 1957 1957 

Divers taillés . t 6.358 5.690 7.443 6.435 SILEX : Broyé t 551> ~ 446 706 
SABLE : Pavés. l 800 891 1.078 1.042 

pour mMallurqie t 50 .810 45.424 71.865 68.938 FELDSPATH & GALETS t 97 75 128 14& 
pour verrerie . t 87.5i!7 81.563 8ô.488 83.S44 QUARTZ 
pour construction t 146.071 133 .437 170.097 147.808 et QUARTZITES t ô5.97Z 23.519 eo.583 52.754 
Divers t H.839 39.241 59.856 61.360 ARGILES : t 49.456 59.209 92.M9 79.1:123 

ARDOISE : Août Juillet Août Moy.mens. 
pour toitures . t 537 512 555 682 
Schiste ardoisier t 86 94 129 152 

1 

1958 1958 1957 1957 
(pierre 12 006 

--- --i-3.on Coti cule " Ouvriers occupés 11. ~38 13 135 
aiguiser) Kg 3.65:> 3.000 4.260 5.39S 

(a) Chiffres provisoires. ( b) Chiffres rectifiés. ( c I Ch'ffres non disponibles. 

COMBUSTIBLES SOLIDES PAYS DE LA C.E.C.A. ET GRANDE-BRETAGNE SEPTEMBRE 1958 

Nombre d'ouvriers Rendement par ~ 
.... 

.l!l inscrits ouvrier et par poste ::1 Absentéisme 
.. g 

; -~ ;; 0 .. Stoclcs 
"1J~ (1000) Kg '"' 0 ..; en% -- .... 

(1000 t) -- - ., .. 'ID:"!:::+' 

PAYS ~8 
1 

""O'f .... E "o 
Fond Fond f ~ "1J ! -2"88 

=- ..0 0 

-\Fond 
..... go_- --

Fond Fond ..... ·-·:;- et et E 0" < 
Houille 1 Cokes 

0 surface 1urface 0 Fond et 0"1J 
J: z 2 

surface 11. 

Allemagne 
11.034,2 330,4 481,2 1.657 1.286 24,0i 21,32(1 20,4~(1 3.579 ô 702:•) 7.473 1 3. 1)06(1 1958 Septembre 

1957 Moy. mens. ll.096 840,8 4!13,5 1.586 1.222 25 L6,89 l!\,47 '.J.~66 652 7:15\%1 622,2 
Septembre:_ _ 10. 045,5 340,8 494,8 1.oOI 1.227 u 24,88 22,91 3.686,2 604 61 l 282 

---- --· -- -- -- --
Belgique 

2.112,8 107 142,3 1.167 M3 20,94 14,17(~ 12,09\B 5ï9,8 79 6. lôl ,f\ 257 1958 Septembre 
1957 Moy. mens. 2.423,8 117 152,9 l.150 838 23.29 15, 1413 Ia,51\3 5°6,3 151,8 1.413.2) 237,4\2 

Septembre 2.288,8 110,8 146,5 l.143 824 !2,44 l 7 ,39(:~ 14. 9U[3 599 6,6 602,5 224 
---- -- -- --- --

France 
1958 Septembre 4. 161, 7 140 20ù l. 691 1.143 25,27 13,52 7, ~9(4 1.000 ,3 595 7.302 754 
1957 Moy. mens. 4.733 142,2 !O!, l l .6112 1.119 24,74 14 .01 8,24( 4 1.047 688 4 .685(2J 448 \z 

Septembre 4.524,8 14~.l !04,6 1.669 1.115 24,39 l5,20 8.21(4 1. 034.4 626,'I 5.0(18 384,4 
-- -- -- - --

Sarre 
1958 Septembre 1.393, 3 38,3 56,2 1.770 l. 169 25, 75 13,29 7,67,4 335,8 - 1154 45,'I 
1957 Moy. mens. 1.371 37,2 56,7 l .800 l.144 24.58 11,58 6,59(~ 360 - 188(2) 53 (2 

Septemb~ l.2ô2.2 37,5 57.3 l. 748 1.111 24,80 17,48 10,61(4 356 - )8J,4 41,9 -- -----
Italie 

1958 Septembre ( 1) 50 3,2 (6) l. lti8 (6) (6) (6) (ô) 278 2 63 235 
1957 Moy. mens .. 85 4,9 5,7 957 (6) (6) 20,70 18,35 3(>7 1,3 50(Z) 129 (2 

Septembre 92 4.9 (ô) 1.029 (6) (6) 20,53 15,59 313 0 31 64 
-- -- ----- --- --

Pays-Bas 
1958 Septembre ( 1) l,OH 31,l (6) 1.556 (6\ (6) (ô) (ii) 329 JOJ 782 337 
1957 Moy. mens .. 948 30,7 46 1.499 (ci) 24,42 IR,51 16,35 354 95 312(2) lti3 (~ 

Septembre 83i 30,3 45,8 1.542 (6) 24 28,81 25, ll 32Q 88 312 134 ----- -- -- --
Communauté 

1958 Septembre ( 1) 20.394 642,8 16) 1.59~ [6) (6) (6) (6) 6.092 1.479 22.1>94 ;, .214 
1957 Moy. mens .. 20.657 658,5 907,4 l.545 (6) (6) 21 19,37 6.431 1.588 7 .2î3(21 1.653\2 

Septembre 18,P50 660 908,l l.546 (6) (6) 27.44 25,44 6.318 l 466 6.666 l. 131 

Grand'e-Bretagne -- -- --- --
1958 Semaine du (5) à front 
21 au 27 septembre 4. 290,5 -- 691,9 3.523 1.281 (6) (6) 14, 12 (6) (6) (6) 16) 
1957 Sem. du (s) 
22 au 28 septembre 4.055,4 - 710 3.353 1.221 (6) 21,46 (6) (6) (6) (6) 

(5) 

1957 Moy. heb. 4.301 - 710, l 3.363 l :2:H (6) (6) 13,81 (6) (6) (ô) (6; 

1 
( 1) Chiffres provisoires. (2] Au 31 décembre. 13) Absences indivi du elles 

0

seulement. (4) Surface seulement. (5 J Houille marchon::le 
(6) Chiffres iPdisponibles. 



Table des Matières du demi-siècle 
des 

ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

L'Institut National de l'industrie Charbonnière publi,e la Table des 
matières des «Annales des Mines de Belgique», dite cdu demi-siècle». 
Elle couvre la période du 9 mors 1896, dote de la création de la revue, à 
mai 1.952. 

Lo matière a été inventoriée et classée suivant Io classification àlpho­
décimale employée pour les fü:hes d'lnichor. 

L'énorme matière contenue dans ce demi-si~cle q'An~'les d~ Mines 
est ainsi rendue a<:cessible et ç:onstitue une richesse nouvelle . 

.f 

Le table des index figure en tête de l'ouvrçige. Les articles sont énu-
mérés sous forme de référence bibliographique. Pour chacun, on trouve 
l'index, l'auteur, le titre, l'anr:iée, Io page et le nombre de figures . 

La composition typographique permet la découpe de chacune de ces 
références. Elles peuvent alors être collées sur un carton 10 X 15 cm de 
façon à constituer une fiche du modèle lnichar. On peut les insérer dans 
le fichier habituel. Elles ne comportent toutefoi!i pas de résumé. 

Si l'on découpe ainsi les pages pour constituer des.fiches, il conviendra 
de se procurer deux volumes, une face de chaque feuille étqnt en effet 
inutilisable. Nous aurions pu n'imprimer que la face recto de chaque feuille, 
ma~s .. alors l'ouvrage doublait de volume pour ceux qui désirent le_ garder 
sous cette forme.-

Tous les abonnés aux Annales do1vent posséder Io Table des_ matières 
qui est le complément indispensqble de la collection. 

D'autre part, les destinataires des fiches « lnichar » donneront à leur 
fichier une valeur nouvelle en y incorporant comme il est dit ci-dessus, les 
fiches relatives aux Annales pour ies années 1'896-1952. 

Le vol unie compte 484 pages 16 X 24 cm. ·11 est vendu par I' tnstitut 
National d_e !'Industrie Charbonnière, 7, boulevard Frère-Orban à Liège, ou 
prix de 200 F. ' · 





L 'Exposition minière allemande 
ESSEN 1958 

Compte rendu par INICHAR 

VOORWOORD 

De Duitse tentoonstelling van mijnmaterieel ging door te Essen, in het Gruga-park, van 13 tot 28 
september en omvatlie, zoals gewoonli;k alle aspekten van de mijntechniek. Het aantal deelnemers over­
schreed alle verwachtingen en steeg van 470 in 1954 tot 530 in 1958, overwegend van Duitse oorsprong. 
Hun stands waren verspreid over 12 grote hallen en beslogen uitgestrekte terreinen met een total.e opper­
vlakte van 16 ha. 

Deze manifestatie was een schitterend getuigenis van de vruchtbare resultaten die konden bereikt 
worden door een enge samenwerking tussen ontginners en constructeurs bij de oplossing van de problemen 
der mijnontginning. De meeste tentoongestelde apparaten werden inderdaad beproefd in de ondergrondse 
werken en op punt gesteld dank zij uiterst volledige proeven i.n de· ruwe voorwaarden van de ondergrondse 
werken. Deze les verdient te worden onthouden. 

Üp de tentoonstelling 1950 zag men vooral een overoloed van metalen wrijvingsstijlen met sneile 
zelf sluiting en van geliede kappen. 

ln 1954 stonden de metalen schaal-transporteurs en de mechanische laad- im afbouwtuigen l.n het 
brandpunt van de belangstelling. 

De tentoonstelling van 1958 belicht meer speciaal het gebruik van de hydraulica in de mijnen. 
Men stelt een verbazingwekkend snelle uitbreiding van de hydraulische stijlen vast die de realisatie van· 
verscheidene prototypes van voortschrijdende ondersteuningen mogelijk maakten. Anderzijds vertoont de 
hydraulische bediening van transporteurs, binnenschachtlieren, inkooi-apparaten en mechanische afbouw­
inrichtingen een gevoelige vooruitgang te.n opzichte van de vorige jaren. 

Gezien de overvloed van stof, is het niet mogelijk al het tentoongestelde materieel in e,en enkele 
bijdrage te bespreken. 

De huidige bijdrage behandelt de volgende af delingen : 

I. Het gebruik van magnetische schakelaars bij con trole en bedicming op af stand. 
II. De automatisatie van laadplaatsen en losv loeren. 

III. De toestellen voor verwerking en verooer. 
IV. De mechanische verwerking van de kolen. 

Het ondersteuningsmaterieel zal f.n een volgende bijdrage besproken worden. 

AVANT-PRO:POS 

L'exposition allemande de matériel minier s'est tenue à Essen dans l'enceinte du Gruga Park, du 
13 au 28 septembre et, comme d'habitude, e=brassait tous fos aspects de la technique minière. Le nombre 
des exposants qui était de 470 en 1954 a dépassé routes les prévisions et a atteint le chiffre record de 530 
en majorité d'origine allemande. Ceux-ci étaient répartis dans 1.2 halls principaux et occupaient de vastes 
esplanades qui couvraient une superficie totale de 1.6 hectares. 

Cette belle manifestation est un brillant témoignage des résultats fructueux que l'on peut attendre 
d'une étroite collaboration entre les exploitants et les constructeurs pour la solution des problèmes miniers. 
En effet, la plupart des engins exposés ont fait l'objet d'essais dans les travaux miniers et les mises au 
point définitives sont obtenues grâce à des épreuves très suivies dans les rudes conditions des chantiers 
souterrains. C'est un enseignement qu'il ne faut pas oublier e·t qui mérite de retenir notre attention. 
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L'exposition de 1950 était principalement caractérisée par l'abondance des étançons métalliques à 
frottement du ;type smvo à serrage rapide et des rallonges articulées. 

Celle de 1954 était plus spécialement axée sur les convoyeurs métalliques à écailles et sur les engins 
d'abattage et de chargement mécaniques. 

Celle de 1958 est spécialement centrée sur l'emploi de l'hydraulique dans la mine. On constate un 
développement éto'nnant e! rapide des étançons hydrauliques qui ouvrent la voie à plusieurs prototypes 
de soutènement marchant. D'autre part, la commande hydraulique des convoyeurs, des treuils de burquin, 
des encageurs e-t des engins d'abattage mécanique marque un sérieux progrès par rapport aux années 
précédentes. 

Etant donné l'abondance des matières, il n'est pas possible de passer en revue l'ensemble du ma­
tériel exposé en un seul article. 

Cette note comprend les 4 chapitres suivants : 

1. Utilisation des interrupteurs magnétiques dans les contrôles et commandes à distance. 
II. L'automatisation des recettes et des dispositifs d'encagement. 

III. Les engins de manutention et de transport. 
IV. La préparation mécanique du charbon. 

Le matériel de soutènement sera traité dans un prochain numéro. 

1. - UTILISATION DES INTERRUPTEURS MAGNETIQUES 

DANS LES CONTROLES ET COMMANDES A DISTANCE 

L'exposition minière d'Essen marque certaine­
ment I' entrée, dan: la pratique courante, du contrôle 
et de la commande aut~matiques de !'équipement 
du fond. Les machines d'extraction, les encageurs, 
les réseaux de surface, les transports du fond, sta­
t:ion·s d'exhaure en sont les exemples les plus mar­
qués. 

Certes, I'appareiUage qui va être décrit existe de­
pu;is plusieu~·s années. mais depuis peu de temps 
seulement il est entré dans la pratique courante. Les 
applications iront certainement en se développant 
dans les prochaines an·nées, aussi a-t-il paru oppo·r­
tun de décrire ici les interrupteurs magnétiques, 
pièce Importante dans !'automation de la mine de 
demain. Les chapitTes suivants seront consacrés à 
!'exposé de réalisations qui utilisent, principalement 
ou accessoirement, 'ce matériel. 

INTERRUPTEURS MAGNETIQUES 

Principe. 

La pièce mobile, qui contrôle ou qui est à contrô­
ler, est équipée d'un aimant permanent ou d'un 
groupe d'aimants permanents. Sur !' apparei:llagc 
fixe et en face du passage des aimants permanents 
se trouve un interrupteur. Le passage ou Ia présence 
de -l'aimant en face de l'interrupteur y provoque un 
déplacement des contacts. De plus, à chaque inter­
rupteur est fixée une boîte de raccord où sont con­
nectés Ies câbles. 

Quatre montages sont possibles, ils sont repré­
sentés à la figure 1 ; iles trois premiers sont relatï<fs 
à •la position verticale de l'interrupteur, le dernier 
à une position ho·rizontale. 

Dans le disposfüf A, le passage de !'aimant en 
montant dans la zone d'influence de l'interrupteur 
modifie le contact et cette modification: se maintient 
même quand l'a:mant sort de la zone d'influence 
(schéma a). 

Si un autre aimant de polarité contraire le suit 
dans .Je même sens, le contact se modifie .à nouveau 
et revient dans la position in:itia!e (schéma a'). 

Le mouvement inverse des aimants dans lordre 
II. 1 provoque à nouveau la double inversion du 
contact. 

Dans le dispositi•f B, l'interrupteur est maintenu 
par uri ressort dans une position intermédiaire. 
Dans ce cas, le contact se p•roduit dans un sens pour 
un aimant de polarité déterminée (schéma b) et 
dans l'autre sense pour un aimant de pe>larité con­
traire (schéma b ' ). 

Dès que l'aimant sort de la zone d'influence, le 
contact est coupé. 

Dans ce dispositif. quel que soit le sens de dé­
placement de laimant (montant ou descendant), 
le contact a toujours lieu dans le même sens pour 
le même aimant. 

Si l'aimant est tourné de 90°, l'interrupteur reste 
inactiJ au passage de cet aimant (schéma b"). 

Dans ·le dispositif C, la position de rappel est 
maintenue sur une des bornes ; larrivée de l'aimant 
dans la zone d'influence inverse temporairement le 
contact, mais ce'1ui-ci revient immédiatement à sa 
po~ition de départ dès q~e laimant sort de la zone 
d'influence (schéma c). 

Le même mouvement se produit quel que soit le 
sen·s ·du mouvement de r aimant (vers le haut ou 
veTs le bas). 
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Fig. 1. - Schéma de fonctionnement et des connexions des interrupteurs magnétiques. 

Dans le dispositif D, l'interrupteur est placé ho­
rizorntalement. 

Le passage d'un aimant provoque une inversion 
de contact. 

Si ce premier aimant est suivi d'un autre de mê~ 
me polarité, il y a d'abMd retour du contact à la 
position initiale au moment où celui-ci 'entre dans 
la zone d'influence et immédiatement inversion s'i>I 
en so:"t par le haut. 

Les interrupteurs magnétiques peuvent être com­
plétés par des électro-aimants qui peuvent .alors 
maintenfr la position d'un contact même après le 
départ de l'aimant permanent de commande 
(fig. 2) . 

---

\ 
J ,, 

Fig. 2. - Exemple de connexion d'un interrupteur magnétique 
nvec électro-nimants de maintien. 

Fonctionnement ( I), 

li y a plusieurs types d'interrupteurs magnétiques. 
les interrupteurs à relais magnétiques. les tran·sduc­
teurs et les interrupteurs à transistor. 

Interrupteurs à relais magnétique. 

Ce sont les plus simples. Un contact e·st appuyé 
par un ressort ou par un petit aimant contre un·e 
bo:ne. Lorsqu'un aimant permanent passe· devant 
cet appareil1J.age, :J' action du ressort ou du petit 

aimant est rieutra'lisée, le champ magnétique résul­
tant est en sens contraire et le eontact se déplace 
vers l'autre borne. Après éloignement de l'aimant 
extérieur, l'équipage revient à sa position initia.le. 
D'autres déta~ls de constructlon perme'ttent de réa­
liser facilement les différents montages décrits ci­
dessus. 

La figure 3 montre un tel type d'aimants. Diffé­
rentes firmes en construisent : Tiefenhach et C'. 
Siemens et Halske, Standard Electrik sont .Jes prin­
cipales. 

L'inconvénient de ce type .d'interrupteur résulte 
dan:s le fait que les contacts sont exposés à l'humi­
dité et à la corrosion bien qu' enfermés dans des 
coffrets étanches. Cependant, des améliorations ont 
été récemm.enJt apporlées pour remédier à ces incon­
véniernts, notamment en enferment les contacts dans 
des ceHuies en plastic. Des vibrations de I' interrup-

( 1) Lonsdorfer & Riemer, «Der Transduktorschalter, 
ein neuer Magnetschalter für den Bergbau », Standard 
Elektrik Lorenz-Berichten, 1958, Heft 3. 
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Fig. 3. - Interrupteur magnétique à relais magnétique 
(Ticfcnharh) 

teur risquent aussi de provoquer de faux contacts. 
La ca<pacité de coupure de ce type d'interrupteur 

varie ·d'un constructeur à lautre, tout en restant 

dans des limites semblables ; on peut admettre un 
courant de 1 A sous 110 \', en courant continu, et 

1 A sous 220 V, en courant alternatif. 
Pour couper des courants plus intenses, on peut 

utiliser des relais commandés par ces interrupteurs 

magnétiques. 
La distance entre laimant et l'interrupteur doit 

être aussi réduite que possible et au maximum de 

6omm. 

Interrupte·urs basés sur le principe des transduc­
teurs. 

La figure 4 donne le principe de fonctionnement 
de cet interrupteur magnétique. Une bobine d'in-

Fig. 4. - Schéma d 'un interrupteur magnétique basé sur le 
principe du transducteur. 

duction est alimentée en courant alternatif, redressé 
à une tetlsion telle que le noyau est près de la sa­
turation. Dès qu'e le champ magnétique augmente, 
par exemple par le passage d'un aimant permanent, 
il se développe un·e tensicm réactive qui peut servir 
à la commande d'un relais. 

Fig. 5. - Interrupteur magnétique fonctionnant sur le principe 
du transducteur. 

La figure 5 montre un interrupteur de ce type. 
Plus sensibles et plus robustes que les interrupteurs 
à relais magnétique, puisqu'ils ne comportent pas de 

contacts mobi·les. les interrupteurs basés sur Ie prin­
dpe des transducteurs sont aussi de con:stnrction 
plus comp./exe. Us peuvent être actionnés pour des 
vitesses plus é'levées de passage des aimants per­
manents dans la zone d'irnfluence, jusqu'à 20 m/sec. 

La distance entre laimant et linterrupteur peut 
atteindre 200 mm. 

Interrupteurs à transistors. 

L'action du champ magnétique, créé par la pré­
sence d'un aimant permanent, sur une bobine d'in­

duction peut aussi être amplifiée par des transistors. 
Si cette méthode est plus neuve que les autres, eHe 

fig. 6. - Interrupteur magnétique à transistors. 
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a tendance à s·e dévdopper ; les principales firmes 
de matériel électrique et de télécommunications 
construisent des interrupteurs magnétiques à tran­
sistors. La figure 6 en donne un modèle. Ces inter­
rupteurs so•n:t de sécurité intrinsèque, étant donné 
les faibles éne·rgies mises en jeu. Ils donnent donc 
une réponSe adéquate à des prohlème:s qui jusqu'ici 
n 'avaient été réso•lus qu'au prix d'une consomma­
tion plus élevée, teis que mise à niveau d'un skip, 
commande des pompes d'exhaure, interrupteurs à 
dis•tan'ce de courants à haute tension. 

Applications. 

Les exemples cités ci-dessous ne sont pas limita­
tifs, ils iHustrent seulement les possibilités d' applli­
cation de ce type d'interrupteurs. 

Verrouilla99 des portes de puits et de l'encageur. 

Cet exemple a déjà été décrit dans les Annales 
des Mines de. Be<lgique de janvier 1958, page 37. 
Lorsque la cage est •absente, l'interrupteur magnéti­
que es.t ouvert et, .par un relais et une électro-vanne. 
lair comprimé b:loque Ie système de commande de 
I' encag·ement. Dès que la cage est en place, la fer­
meture de l'interrup•teur magnétique déverrouilile les 
portes et li:bère le mécanisme d'encagement (fig. 7). 

Coge 

Verrou 
c.ommandé 
par lac.age 

Aimant 

Relal5 

Toc d'orrêl 
de~ berl ines 

EledrO·VC'llve 

Povei~eur 

Fig. 7. - Schéma du verrouillage automatique de l'installation 
d'enca gement. 

Les diEférentes opérations : abaissement du plan­
cher mobile, ouverture du toc d'arrêt des berlines, 
manœuvre du pousseur, se font suivant une sé­
quence bien déterminée. Le cycle inverse a lieu à 
la fermeture. Le départ de la cage ouvre l'interrup­
teur magnétique et provoque ainsi .Je hlocage du 
mécanisme d'encagement. 

On place un giroupe d'aimants à chaque palier de 
façon à verrouiller le sys,tème d' encag'ement pendant 
le changement de palier. On accrol.è encore la sé-

curité en disposant des aimants de polarité con­
traire entre les aimants de chaque pa:lier en sorte 
que Ie départ, même brusque, de la cage, ouvre 
l'interrupte.ur. La figure 8 montre les aimants pla-

Fig. 8. - Position des aimants sur la paroi latérale de la cage 
et de l'interrupteur sur les supports du guidonnage. 

cés sur la paroi de la cage et l'interrupteur magnéti­
que ·fixé sur une conso.Ie solidaire de la structur~ 
du guidonnage. 

Contrôle de la mise à niveau d'étage (2). 

Il est aisé de réaÜser une indication pour le ma­
chiniste de .la position précise de la cag·e à un étage 
ou à Ia surface. Avec des interrupteurs à relais ma­
gnétique, il suJffit de disposer deux aimants. de pola­
rité inversée à une certaine distan·ce r un de lautre. 
Un interrwpteur à contact en position neutre de 

Cage - -H-- . 
' : Voleur de repon~ 

des relais 

Trop haut 

Trop bas 

Fig. 9. - Schéma de fonctionnement du dispositif d'indicateur 
du niveau d'étage. 

(2) R. Kreipe, « Magnetschalter mit kontaklosen Geber 
in Grubensignalanlagen ». Siemens-Zeitschrift 1958, août, 
p. 578-581. 



1064 Annales des Mines de Belgique 12° livraison 

rappe1l ne sera pas influencé s'il est situé exacte­
ment entre les deux aimants, il donnera contact 
sur une borne avec lun des aimants, sur lautre 
borne avec lautre aimant, suivant que la cage est 
trop haute ou trop basse. 

Avec des interrupteurs magnétiques basés sur le 
p::-incipe du transducteur, on utilisera le montage 
représenté à la figure 9 ; les connexions sont sché­
matisées à Ia ·figure 10. Suivant la position de Ia 

Relais 

Influencé par un aimant 

V -t 

fig. 10. - Schéma des connexions du d;spositif indicateur du 
niveau. 

cage, le courant procvoqué par l'un ou l'autre aimant 
dan·s les interrupteurs. ferme ou oucvre l'un ou l'autre 
relais, indiquant au machiniste par deux voyants 
si Ia cage est trop haute ou trop basse. Ce disposi­
tif permet un réglage de niveau de Ia cage à 
-+- 1,5 cm. 

/ 

0 

Fig. 11. - Schéma de disposition des interrupteurs de commande 
d'une machine d'extraction automatique. 

Contrôle automatique d'une machine d'extrac­
tion 

En disposant, le long du puits et pour chacune 
des cages, des interrupteurs magnétiques - à tran­
sistor ou suivant le schéma des transducteurs - on 
peut actionner des relais de commande d'une ma­
chine d'extraction et la rendre automatique. La 
chose est relativement simple quand il s'agit d'un 
skip, car la question de la mise à niveau successive 
des pailiers ne se pose pas. La chose est plus diffi­
cile, mais d'autant plus intéressante, pour une ma­
chine d'extraction à cages. 

La figure 11 donne un exemple de réalisation. 
L'interrupteur (a) prépare l'opération du ralentisse­
ment de la machine d'extraction, indépenda~ent 
d'un glissement éventuel du câble. Les interrupteurs 
(h) et (c) contrôilent la vitesse de la cage en deux 
endroits de passage ; si celle-ci dépasse la valeur 
prescrite, le frein de sécurité s'applique automati­
quement et la ~achine s'arrête. L'interrupteur (d) 
provoque .I' arrivée de la cage à la recette à une vi­
tesse déterminée et constante. L'interrupteur (e) ef­
fectue larrêt de la machine. La mise à niveau des 
trois paliers restants de la cage est commandée par 
les interrupteurs (f). L'interrupteur (g) assure une 
sécurité contre une mise à mollette de la cage, son 
action commande lapplication immédiate du freir 
de sécurité. 

Fig. 12. - Vue d'un interrupteur magnétique placé à proximité 
du guidonnege. 
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Les interrupteurs (h) co~mandés par les aimants 
correspondants fixés aux portes agissent comme sé­
curité, empêchant l'encagement si les portes sont 
fermées. L'interrupteur (i) sert à enclencher .l'auto­
matisme de I' encageur. 

La figure 12 montre un interrupteur placé le long 
du guidonnage dans un puit d'extraction de potas­
se : on peut voir les conditions sévè:es dans les­

. queUes travaille cet appareillage. 

Commande des encageurs. 

A partir du moment où les opérations d' encage­
ment ont pu être asservies et automatisées, il est 
intéressant de donner Ie signal de départ de ce cyde 
d'opérations par Ia présence de la cage elle-même. 
Equipée d'un aimant, elle provoque l'action d'un 
relais magnétique qui ferme le circuit de commande 
de la cascade des opérations d'encagement. 

A la figure t 1, les interrupteurs remplissent cette 
fonclion. 

Transporteur à écailles. 

Dans le cas de taiUes à faible production· mais 
voisines l'une de .I'autre, la firme Hemscheidt prn­
pose l'emploi de convoyeurs à écailles, navettes (3). 
Le point de déversement est commun, mais un 
aiguiHage permet à la navette de se présenter au 
pied de taille de l'un ou l'autre chantier. L'aiguil­
lage est commandé pneumatiquement suivant les 
besoins. Suivant les distances à parcourir et la lon­
gueur de la navette, on dispose des têtes motrices 
intem1édiaires. 

Des aimants permanents sont placés en tête et 
en fin: de Ia na~ette ; iils passent devant des inter­
rupteurs magnétiques, judicieusement placés ; ceux­
-ci effectuent 'les opérations suivantes : 

t. mise en marche (et arrêt) des moteurs des tê­
tes motrices au moment du passage de la na­
vette: 

2. cctmmande à vitesse lente de la tête motrice 
pendant .le chargement de la n·avette ; 

3. arrêt des mo,teurs en cas de mauvaise position 
de 1'aigui1lage; 

4. signalisation de 1la position de laiguillage et 
de la navette_ 

La figure 13 donne un exemple d'une telle réali­
sation. Toutes les combinaisons sont évidemment 
possibles suiv·ant les particularités et Ies exigences 
de chaque chantier. 

Transport par locomotives. 

Bien que les applications dans ce domaine ne 
so·ient pas encore très développées, ou. en tout cas, 

(3) Description complète dans le Bulletin Technique 
« Mines», Inichar, n° 43, mars 1955, pp. 853-855. 

fig. 13. - Aiguillage et interrupteurs magnétiques de commande 
des têtes nl(ltrices du convoyeur navette Hemscheidt. 

ne soient pas encore connues., on peut déjà entre­
vctir de nombreuses possi,bilités en équipant Jes 
locomotives d'aimants permanents ou d' électro-­
aimants agissant sur des interrupteurs placés, soit 
sur .les côtés, soit sous le passage des machines ; 
une distance de 450 mm entre l'aimant et l'inter­
rupteur peut être admise. 

On peut ainsi. par exemple. réaliser Ia commande 
à distance de ,]'ouverture des portes, la signailisation 
automatique de l'occupation ou non: d'un tronçon 
de voie, l'avertissement aux en voyages de I' arrivée 
de la rame, el:'c. 

En équipant les locomotives d'électro-aimants 
dont la polarité peut être inversée, le machiniste 
peut commander, sans aucun danger et sans ralen­
tisseme'l'IJt .du train, la position de·s aiguilla.ges. qu'il 
va aborder (fig. 11, interrupteur k). Cette possibilité 
semble très intéressante dans ·les transports à grande 
dis.tance et grande vitesse ; elle peut éga,Iement être 
adaptée à là ·commande pneumatique des aiguilla­
ges, l'interrupteur magnétique commandant a•lors 
une électro-vanne_ 

Dans le cas d'une commande centralisée d'un ré­

seau ·complet de transport par vote ferrée, ces dispo­
sitifs servent alors à transmettre au dispatching la 
position de chaque train dans le· réseau. On peut 
ainsi suivre sur un· panneau lumineux la progres­
sion de chacun d'eux. 

Indication de niveau et commande automatique 
des pompes. 

Un aimant permanent. monté sur un floUeur cou­
lissa.rut dans des guides, le déplace en face de d.eux 
aimants, l'un enclenche lorsque l'eau atteint un cer­
tain niveau, tandis que l'autre situé plus bas dé­
clenche fos pompes_ 
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Il. - ENCAGEURS ET RECETTES AUTOMATIQUES 

Plusieurs firmes présentent, à l'Exposition Mi­
nière d'Essen, des installations complètes d' en:caige­
ment au fond et de recettes du jour, notamment 
Ha:usherr, Frolich et Klüpfel, GutehoHnungshütte 
(G.H.H.). Monninghoff. Siemag. 

La caractéristique fondamentale de ces instaHa­
tions, dont Ia tendance s'était déjà manifestée à 
l'exposition de 1954 ( t), consiste dans une auto­
matisation de plus en· plus poussée des opérations 
d'encagement, combinée à l'accroissement du nom­
bre de sécurités contre les fausses manœuvres tant 
de I' encageur que du machiniste d'extraction. 

A la foire d'Essen, les installations à comman1de 
pneumatique étaient complètement supplantées par 
les installations à commande électrique ou électro­
hydraulique. 

Cette note passe en revue les différentes parties 
constitutives des encageurs et montre ensuite leurs 
commandes et les sécurités qu'elles comportent. 

Description des installations. 

Si des différences de construction existent d'une 
firme à I' autre, le schéma même des insta.Uations 
est pratiquement identique pour toutes. Depuis l'ar­
rivée des berlines entrant dans la cage jusqu'au 
départ des berlines sortant de la cage, on rencontre 
les appareillages suivants : 

1. avanceur des berlines 
2. écluseur des berlines 
3. arrêt de puits 
4. plancher mobi1e 
5. dispositif de commande des portes 
6. pousseur d'encagement. 

La figure 1 représente une disposition classique : 
les différents dispositifs qui vont être décrits sont 
repérés par les chiffres co.rrespondants. 

1) A vanceur des berlines. 

Jusqu'il y a peu de temps, l'amenée des berlines 
aux encageurs se faisait, dans la plupart des cas. 
par roulage par gavité. Ce système, assez primitif, 
offre les avantages de la simplicité. Par contre, les 
manœuvres sont brutales et bruyantes ; les dégâts 
provoqués aux berlines peuvent finalement être im­
portants. En outre, avec 1' amélioration du roule­
ment, laugmentation de poids et de capacité des 
berlines, il arrive que les pentes données aux voies 
ne correspondent plus aux exig'ences nouvelles. 

Aussi 'la tendance, assez généralisée actuellement, 
est d'installer les recettes et les envoyages de ni­
veau; mais il faut alors assurer l'avancement des 

( 1) Annales des Mines de Belgique, 1955, septembre, 
p. 781. et Bulletin Technique «Mines», lnichar, n° 48, 
1955, septembre. 
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Fig. 1. - Schéma d'une installation d'encagement. 

berlines. Les avan·ceurs de berlines sont bien con­
nus, qu'ils soient à commande pneumatique, hy­
draulique ou électrique. Le Bulletin Technique 
« Mines» d'lnichar n° 48, septembre 1955, en dé­
crit un grand nombre ; il n'y a guère de nouveautés 
dans ce domaine. li convient de signa-Ier que les 
avanceurs hydrauliques peuvent fonctionner avec 
de l'huile ininfiammahle. 

La firme Frolich et Klüpfel présente cependant 
un type de chaîne avanceuse qui, dans le cas des 
recettes de niveau, paraît être très avantageuse. Au 
lieu d'être équipée de tocs basculants, la chaîne 
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Fig. 2. - Schéma d"une chaine d'avancement à boS<ages éclipsables. 

centrale est munie, à espacement correspondant à 
lentre-axe des berlines, de bossage à ressorts. Le 
ressort est prévu de teHe manière qu'il maintient le 
bossage contre r essieu de la berline en marche nor­
male. Si le train de berline est arrêté, par exemple 
par f écluseur de 1la recette, les bossages ,s'effacent 
sous l'essieu de la berline en comprimant Ie ressort. 

De cette manière, la chaîne, commandée par un 
moteur électrique, réducteur et chaîne Galle, peut 
marcher continueHement, même en cas d'arrêt de 
la rame de berline. Ce type de chaine peut éga!le­
ment recevoir des berlines de différentes grandeurs. 
La figure 2 en donne une illustration. 

2) Ecluseur des berlines. 

Ces dispositifs sont bien connus, il y a peu de 
nouveautés dan·s ce domaine. Certains arrêtent les 
berlines par ·l'essieu ou par -le butoir, Froiich et 

Fig. 3. Dispositif d'éclusage des berlines par arrêt sur les 
butoirs. 

Kili.iipfel, Monninghoiff, Siemag (fig. 3), d'autres 
par Ies roues, Frolieh et Klüpfel, Hauhinco, Haus­
herr, Monninghofif (fig. 4) suivant que le freinage 
peut être brutal ou non. 

La tendance actueUe est à I' électrifkation, même 
au fond, de ces dispositifs jusqu'ici généralement 
à commande pneumatique. lis sont actionnés auto­
matiquement pour libérer les berlines au moment 
voulu pour l'encagement. 

fig. 4. - Dispositif de frein et d"éclusage des berlines par frein 
sur les roues. 

3) Arrêts de puits. 

Les arrêts de puis bloquent les berlines devant le 
plancher mobile ; leur but est essentiellement de sé~ 
curité au cas où I' éclu:seur 'laisserait échapper une 
herline en I'ahsence de la cage. Ces arrêts s'effa-. 
cent au moment de lencagement. 

Suivant les cas, on prépare l'encagement en lais­
sant a!Her les hedines à encager contre 1' arrêt de· 
puits, Ie pousseur les pren:d à cet endroit et Ies en­
cage. D'autres fois, il n'y a pas de berlines contre 
l'arrêt de puits, I'écluseur laisse partir les berlines 
qui sont rattrapées par le pousseur entre I'éduseur 
et larrêt de puits, effacé à ce moment 

Aucun changement notahile n'est à signailer dans 
ce di~posittf. 

4) Plancher mobile. 

Les plan<Jhers hascwlants, à contre-poids, pren­
nent en général heaucoup de place : les construc-
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teurs se sont efforcés de réaliser des constructions 
plus compactes et ont tendance à dégager les accès 
du pa.lier s-itué sous la re.cette, notamment les firmes 
Frolich et Klüpfel et G.H.H. 

Ici aussi, lélectrification progresse ; elle assure 
généralement un fonctionnement plus souple et 
moins. brutal que Ia commande hydraulique et sur­
tout pneumatique. On utilise, dans ce cas, un mo­
teur électrique attaquant par un réducteur une cré­
maiLlère Iiée au contre-poids. 

La firme Frolich et Kfopfel a réalisé un ensemble 
plancher mobiie et arrêt de puits, qui paraît bien 
au point (fig. 5) . 

Fig. 5. - Plancher mobile avec joint élastique du contrepoids. 

A. Axe commun du plancher mobile et du contrepoids (a) 
B. Liaison élastique entre le plancher mobile et le contrepoids. 
C. Dispositif de verrouillage. 
D. Commande et frein. 

Le plancher et le contrepoids sont articulés 
autour d'un même axe A ; ils sont .Jiés par une tige 
autour de laquelle se trouve un ressort à boudin. 
Le moteur de commande attaque une crémaillère so­
lidaire du contrepoids. De cette manière, la force 
vive du contrepoids, à labaissement du plancher, 
n'est pas absorbée par la cage. Suivant ila position 
de la cage, <le plancher est plus ou moins abaissé, 
mais Ie contrepoids va toujours à fin de course où 
un é'lectro-frein sur l'axe du moteur le bloque en 
place. Qu~nd le p:lancher est levé, un doigt pivo­
tant verrouille le contrepoids qui ne pe~t se relever. 

L'arrêt de puits, dans cette construction, est éga­
lement commandé par crémaillère actionnée par un 
moteur électrique. 

5) Dispositif de commande des portes. 

H n'y a rien de nouveau dans ce domaine (2) ; 
il n'est pas difficille d'électrifier la commande si 
l'on veut se passer de pistons pneumatiques. ou hy­
drauliques. Certaines firmes réalisent d' aiileurs de 
teliles commandes. 

(2) Bulletin Technique «Mines», lnichar, n° 48, septem­
bre 1955, p. 950. 

6) Pousseur d'encagement. 

La commande du pousseur d' en·cagement consti­
tue le po-int central! de r encageur ; c'est aussi le 
disposi-tif ile plus difficile à électrifier. Si lon exa­
mine, en effet, le processus d'encagement, on 
constate que .Jes forces en jeu sont principalement 
des forces d'accélération et accessoirement des for­
ces de frottement (3). 

Fig. 6. - Diagramme des forces en jeu pendant une course du 
pousseur d'encagement. 

Le diagramme représenté à la figure 6 donne, 
en fonction de Ia course du pousseur, les forces mi­
ses en jeu. Les surfaces hachurées représentent le 
travail nécess,aire ; elles correspondent aux opéra­
tions suivantes : 

Fo accélération: du doigt d'entraînement de la po­

sition de repos jusqu'au contact des berlines 
à encager; 

F 1 accélération des berlines. à encager ; 
F:i frottement des berlines à encag'er ; 
F :i accélération des berlines à dégager et des 

berlines à encager ; 
f 4 frottement des berlines à décager et des ber­

hnes à encager. 

Ce diagramme est tracé dans le cas d'encagement 
de berlines vides et de décagement de berlines plei­
nes ; s 'i'l s'agit du contraire le travail F 1 est plus 
gttand, mais le travail f3 est plus petit. Quoi qu'il 
en soit, on voit que, dans le processus d' encage­
ment, il y a deux accélérations à partir de la posi­
tion de repos, fut-ce pendant un temps. très court. 

La figure 7 donne, en pointillé, la variation du 
couple moteur (Md) et de 'l'intensité de courant (1) 
pour un moteur asynchrone avec rotor en court-cir­
cuit, en fonction du nombre de tours (n). 

Si Ia charge du moteur dépasse le couple normal, 
le déphasage augmente et la vitesse de rotation di­
minue. Si 1la charge devient supérieure au couple 
de décrochag·e (Mdk). le moteur s'arrête et absorbe 

(3) Cette analyse des pousseurs d'encagement est tirée 
de !'étude de H. Anthes : « Der derzeitige Stand der Auf­
schiebetechnik unter besonderer Berücksichtigung der For~ 
derwagenaufschieber mit Rollgangsmotoren », Glückauf. 
1958, 28 avril, pp. 577-585. 
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Fig, 7. - Caractéristiques comparées des moteurs asynchrones à 
rotor en-- court-circuit de tYP:e normal (traits en pointillés) et des 
moteurs de rouleau de laminoirs (en tmits pleins) . 

. .. -,,-,- L'indice • k » indique le couple de décrochement . 
.:..:._ L'indice • R > indique le moteur de rouleau de laminoirs. 

un courant égal au_ ç:C>:urant de ,démarrage (I.A.), qui 
est de six à huit fo.is supérieur à l'intensité norma.Je 
à 100 '% de charg'e. Or au début de chaque période 
d'accélératiC>n, F1 et Fa~ le système ·d'encagement 
est ralenti un temps très court jusqu'à l'arrêt. 

On a tenté de remédier à cet inconvénient par 
des dispositifs mécaniques intercalés entre le moteur 
et I'encageur, pour réduire le glissement de façon 
à ne pas atteindre -le glissement de décrochage. Ce­
pendant, le travail correspondant à la différence de 
glissement est transformé en chaleur dans les élé­
ments mécaniques intermédiaires et ces systèmes ne 
mar<chent pas sans à-coups. 

L'utilisation de moteurs s.péciaux à rotor en court­
cir<ouit. anaifogues à ceux qui sont emplC>yés à la 
commànide .des bancs de r00Ieaux -des Iaminoi·rs ré­
versibles. a permis une électrifrcation complète et 
souple du poÏ!$seµr d'encagement. Le~ -:co~rbes ca­
ractérlstiques de -ce moteur sont représentées à - la 
figure 7 en traits pleins ; on voit que le coup:le de 
décrochement est reporté pour ce m'6teur -dans le 
domaine des vitesses négatives. Il s'ensuit que ce 
moteur à Sê>·n coœple maximum au démarrage et que 
l'intensité du courant à ce moment n'est que •le 
do~ble environ du courant nomiaI. 

De plus, · le couple moteur diminue lorsque le 
nombre de tours augmente de sorte que la vitesse 
de rotation du moteur est déterminée uniquement 
par :le couple résistant. c'est-à-dire par la charge. 
Les périodes <l'accélération représentent environ 30 

à 40 '% du trajet du pousseur, période penidant la­
queUe 'le coupl~ est élevé; en dehors de cela, c'est­
à-dire à faible couple résistant, la vitesse augmente 

très vite, mais eMe diminue fort aussi dès que la 
char.ge augmente. Le fonctionnement de ce moteur 
est donc très ·souple. 

Le toc de poussée est entrainé, soit par une cré­
maillère, soit par une bieUe articulée_ ~ur une chaine. 
La faible vitesse synchrone, de 300 à 375 tours/mi­
nute, des moteurs -de rouleaux de laminoirs permet 
un montage extrêmement simple et robuste des en­
cageurs. H -suffit de faire passer une chaîne sur le 
pignon mC>teur, l'axe de la bielle et la poulie de ren­
voi située en avant. 

Le freinag·e de I' encageur est réalisé, soit par un 
frein mécanique su:r la bielle, soit un frein électro­
magnétique sur l'ti.rbre du moteur. La figure 8 mon­
tre le moteur de commande, la chaîne d~ G~nsmis­
sion au pignon de la crémaillère et I~ . fi:"Mn électro­
magnétique. 

Fiir. 8. - Moteur du type utilisé à la commande des · rouleaux 
de laminoirs actionnant un poussetir d'encagement et fr~in électro­

magnétique. 

L'encagelll' est commandé par un seul levier dont 
la position cC>rre·sipond au sens de marche du 
p«>usseur d'encagement. Celui-ci est verrouillé : 

1. en l' ahsence de la cage ; 
2. en présence de portes de puits fermées ; 
3. en cas de translation de personnel. 

D'autres sécurités peuvent également être pré­
vues. La commande peut se faire, soit par un com­
mutateur à cames, soit par des contacteurs. Dans 
l'un et l'autre cas', les sécurités sont . ipcorporées 
dans le circuit éleft!ique; 

Les avantages de ce système réidltent' du tableau 1 
comparatif ha·sé· sur le prix d; 8,15 FBii.ooo m 3 

aspirés pour lair comprimé et o,66 FB/k Wh pour 
l'électricité. Les chiffres ne concernent que le pous­
seur à I' exdlusicin des a-1~tres organes. 
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TABLEAU 1. 

Comparaison des systèmes de pousseurs d'encagement. 

Energie par Dépenses d'énergie 
Nature Type et degré d'usure 1.000 berlines par 1.000 berlines 

t. Air comprimé instaMation vieille, entretien normal 2.700 ms 18,30 

2. Air comprimé installation vieille, entièrement revisée 2.100 ma 14,30 

3. Electro-hydraulique instaUation neuve (faible extraction) 73,5 kWh 4,00 

4. Electrique moteur asynchrone normal 18,2 kWh 1,00 

5. Electrique moteur ·de rouleaux de laminoirs 8,4 kWh 0,46 

6. Electrique moteurs de rouleaux de laminoirs 11,00 kWh 0,61 

Ce m'bleau met particulièrement en évidenœ l'in­
térêt de lélectrification. Par la même occasion, on 
a pu voir que le gain par berline est particullière­
mcnt sensible lorsque le débit de berlines est fai­
ble ; dans ce cas, les pertes dans les installations 
à air comprimé atteignent des valeurs très: élevées, 
pendant la marche à vide er:itre les extractions. 
Dans les systèmes électriques, ces pertes sont nul­
les. 

7) Blocage des berlines dCDlS la cage. 

a) Freins et arrêts dans la cage . .•.. ,, . -,,.,.,~ 

On peut utiliser des bossages qui maintien~ent 
les roues des herlines en position, ou des tocs d'ar­
rêt, édipsahles par poussée sur un bouton poussoir. 
Il existe divers systèmes qui ont d'ailleurs fait leurs 
preuves. La firme F rolich et Klüpf el présente à ce 
sujet, depuis plusieurs années, un matériel simple 
et uti1lis:ahle dans des circonstances nombreuses et 
diverses. 

Si l'encagement, quel que soit l'étage d'extrac­
tion, se fait toujours dans le même sens, on instaHe 
du côté sortie le dispositif représenté à la figure 9. 
Lorsque I'encageur co·mmence sa course, le pousseur 
agit sur <le bouton poussoir A et les deux bloŒ B 
se rétmctent vers !'.intérieur, laiss·ant le passage aux 

B Paroi latérale 
delocage 

fig. 9. - Dispositif de blocage des berlines dans la cage, pour 
cage à un seul sens de déplacement des berlines. 

berlines sortantes. Ils reviennent en position pour 
l'arrêt du premier train de roues des berlines en­
trantes. Des tocs à ressort sont montés du côté en­
trée pour éviter le recul des berlines. 

Si l'encagement se fait dans un sens ou dans 
l'autre suivant Ies niveaux, on peut utiliser le dis­
positif schématisé à la figun~ to. Les hlocs B sont 
munis de joues. Lorsque la berline entre dans la 
cage, les boudins des roues pressent sur ces joues 
et les blocs B se rapprochent, laissant le passage. 

Fig. 10. - Dispositif double d., blocage des berlines dans la cage, 
pour double sens du déplacement des berlines. 

Du côté sortie des bcrilines, un pousseur actionne 
le dispo.sitiif de cil!lage. Ce dispositif fonctionne de 
la même manière dans le cas d'encagement en,, se;ns 
inverse ; il suffit de disposer, suivant les étages, les 
pousseurs face aux freins de sortie correspondants. 

Pour arrêter les berlines avec certitude aux bossa­
ges au moment de lencagement mais en laissant 
le passage normailement libre, des blocs B peuvent 
fermer le passag·e sous l'action d'un pousse:ur sur le 
bouton A (:fig. 11). 
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B B POroi lotèrole 
delo coge 

~"""""r A 
Poussoir 

Fig. 11. - Dispositif d'arrêt des berfines dans les bossages de 
calage. 

.... - ........ ..... .. .......... J 

nagés. Cette disposition n'exclut pas la nécessité 
d'un système de blocage des berlines dans la cage, 
en cours de translation ; mais celui-ci ne doU plus 
arrêter les berlines entrant dans la cage. 

8) Dispositif de rebroussement des berlines. 

Pour les instaHations de surface principalement, 
on tend à réduire le plus possible les distances à 
parcourir par les berlines en rapprochant les culbu-

@ 
\..,,,..,..., .. r••'"'7W•' ... '" + TTP- +.YTZ'4r-• 

Fig. 12. - Dispositif d'arrêt des berlines encagées p;.tr blocage des berlines sortantes, déroulement des 
opérations. 

b) Arrêt à la sortie Je la cage dans un envoyage. 

La firme Monninghof présente un matériel doté 
d'un ·arrêtoir du côté de la sortie des berlines. La 
figure 12 montre clairement comment fonctionne ce 
disposfüf : 

1°) les berlines 1 et 2 vont être décagées par la 
poussée des ber.lines 3 et 4 ; 

2°) les berlines 1 et 2 viennent buter sur l'arrê­
toir situé juste au delà du plancher mobile de sor­
tie ; elles immobilisent dans la cage les berlines 

3 et 4: 
3") l'arrêtoir s'efface libérant les berlines t et 'l 

pendant que lesi berlines à encager au palier sui­
v.ant arriver à l'•arrêt de puits. · 

La disposition d'1arrêt de cage derrière le puits 
o~fre r avantage que les chocs survenant lors de I' ar­
rêt des wagonnets encagés sont ahsorbés en dehors 
de la cage. La cage et le guidonnage sont ainsi mé-

teurs des puits et en réduisant les parcours des ber­
lines vides et même des berlines pleines. 

Les tables tournantes et les transbordeurs pour 
berlines, chargées ou non, se développent pour les 
points de rebroussement. Ces dispositifs sont géné­
ralement construits par les diverses firmes. 

Les points de rebroussement de berlines vides, 
généralement au fond, peuvent être équipés de ta­
bles releveuses ou de pistons pneumatiques (4). 

:Commandes des ·installations d'encagement. 

Toutes les instaUations présentées sont prévues 
pour une marche semi-automatique. Celle-ci se. ca­
ractérise par le fait que la séquence de toutes les 
opérations est enclenchée par le pr~posé. cependant 

( 4) Description détaillée dans le Bulletin Technique 
« Mines», lnichar, n° 48, septembre 1955, p. 952. 
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que les opérations successives se déroulent dans 
!' o·rdre prévu sans intervention de sa part. Une fois 
les opérations ·terminées, le préposé donne les si­
gnaux au machiniste d'extraction. 

Un commutateur permet toujours de passer à la 
commande manuelle ; dans ce cas, le pr:éposé doit, 
en agissant sur des boutons poussoirs ou des leviers, 
commander successivement l'enclenchement de cha­
que opération. 

Dans une installation automatique d'encagement, 
!'enclenchement de la séquence des opérations est 
effectué par la cage elle-même; Ia séquence com­
prend les signauX: au machiniste. 

II est dès lors possible . d'arriver à un automa­
tisme ahsolu de !' extraçtion Pi'lr cages en combinant 
des encageurs automatiques. avec une -.machine 
d'extraction automatique. 

Fig. 13 - Pupitre de commande d'une fnstallation d'encagement. 

22.0 V Voie! 

Sureté de puite, 

Les commandes, houtons-poussoirs, leviers et 
commutateurs sont groupés sur un pupitre ·de com­
mande, placé au meilleur endroit (fig. i3). n est 
généna'lement surmonté du panneau de' signalisa­
tion et à procx:imité du téléphone et des signauX:. ·· 

La figure 13 his représente le schéma d'une com­
mande électro-hydraulique d' en·cagement. 

1) Marche semi-automatique. 

L'arrivée de la cage provoque généralement 
louverture d.es portes et libère le verrouillage de 
!'encagement. 

Le préposé enclenche alors les opérations d'en­
cagement en agissant sur un seul levier. Le plan­
cher mobile s'abaisse, l'éduseur laisse partir les ber­
lines, l'arrêt de puits. s' e.fface et le pousseur intro­
duit les berlines dans la cage. A ce moment, le 
système s'arrête ; i1I fout une manœuvre du levier 
vers l'arrière pour effectuer ;les opérations inverses. 

Dans certaines installations, le pousseur revient 
légèrement en arrière après introduction des berli­
nes, en sorte qu'il est possible, si cela était néces­
saire, de le pousser une seconde fois en avant dans 
la cage, avant de Ie reculer en position de repos. 

La commande de ces o-pérations peut être exécu­
tée, soit par un commutateur à cames a:ctionné par 
le levier dans le circuit principal, soit par un com­
mutateur dans le circuit des relais de commande. 

M. Anthes, dans l'article cité ci-devant, décrit 
de la façon suivante le fonctionnement de la com­
mande selon un schéma de connexions. avec com­
mutateur à cames (fig. 14). 

« Quand on adopte la commande dans le circuit 
» électrique principal, les deux moteurs Mi et M!l 
» sont mis en tension et réglés sur marche avant et 

Voie Il 

Fig. 14. - Schéma de commande d"un encageur entraîné par moteur de rouleaux de laminoirs au 
moyen d'un commutateur à cames. 
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» marche arriè:e par le commutateur à came. Dans 
» la marche avant, on peut marcher avec enroule­
» ment en triangle ouvert ou fermé, don~ avec puis­
» sance réduite ou en pleine puissance, a'lors que la 
» marche arrière se fait toujours avec puissance ré­
>> duite. Chacun des deux moteurs est raccordé à un 
» conl:acteur de stator qui est mis en circuit par 
» l'intermédiaire du commutateur à came. 

» Le dispositif de protection du puits et la bar­
» rière ·de puits co.rrespondant à chacun des. deux 
» compartiments d'encagement, libèrent le courant 
» de commande vers le contacteur de stator corres­
» pondant de la façon suivante : seul peut être en­
» olenché le contacteur du moteur du compartiment 
» d'encagement dans lequel la cage se trouve à la 
» recette et if.a barrière de puits est ouverte. Lors du 
» m'Ouvement en avant, l'interrupteur de fin de 
» course ouvert dans la position arrière est mis en 
» circuit par un contact dans le commutateur à ca­
» me : l'inverse a heu pendant la marche arrière 
» pour l'interrupteur de fin de course ouvert dans la 
» position finale avant. 

» Dans iles positions finales avant et arrière par 
» contre, le contacteur de stator et, par conséquent, 
» le moteur de I' encageur sont déclenchés par les in­
» terrupteurs de fin de course. Ces interrupteurs de 
»fin de course sont installés de préfé!'ence dans un 
» appareil enregistreur commandé par le pignon de 
» la crémaillère : .Jes interrupteurs de fin de course 

Voie I 

5ureté de puits 

»L'enclenchement des moteurs est signalé par 
» une lampe spédaile. Pour le freinage des masses 
» en mouvement du moteur et de la crémaillère, on 
»se sert d'un frein qui attaque la bielle. 

» Si, après la fin de l'encagement. le receveur 
» oublie de retirer le levier de manœuvre dans la 
» position arrière, le courant qui commande les ma­
» nœuvres ·dans l'autre compartiment d'encagement 
» ne peut être enclenché à l'arrivée de la cage sui­
» vante dans l'autre compartiment du puits qu'après 
» que le levier de commande a été · remis dans la 
» position zéro, ce qui ferme le commutateur au.xi­
» haire d'enclenchement du disposfüf de prntedion 
» du puits. On est ainsi assuré qu'à larrivée de la 
» cage, le dispositif d'encagement ne puisse pas se 
» mettre en mouvement sans qu'on le désire. 

)) Quand on actionne le commutateur des cordées 
» de personnel, les contacteurs de commande des 
» moteurs et les taquets de blocage du puits sont 
» verrouillés de sorte que, pendant les cordées de 
»personnel, il est impossi·ble de manœuvrer I'enca­
» geur et le taquet correspondant du puits. 

» La figu:"e 15 montre une commande montée 
» d'une façon à peu près semblable à celle de la 
» figure 14, mais où, au lieu du commutateur à 
» came pour le changement de sens de marche des 
» moteurs, on a deux contacteurs de moteurs pour 
»le changement de sens de marche et un autre con­
» tadeur pour passer du montage en triangle à cir-

Contact de porte ou indicateur de niveou 

F"1n de course du 
pou5!>eur pœiit ion 
arrière.ouvert_ Po5':' 

1ovant . fermé 
Int<:<rrupteur 

ALLER · principal 
Interrupteur 
principol ri y 

RETOUR 

Interrupteur 
de mouvement 

-- ~----

Lumière brillonte 
lort.que le moteur 

est enclenchL._,_-+---l'LJ 

Fig. 15. - Schéma de commande d'un encageur à mo!ems de rouleaux de laminoirs au moyen de 
contacteurs. 

» interrompent Ie circuit de commande des taquets 
» de blocage du 'Puits ap~ès que le chariot de l'en­
> cageur les a dépassés et les bloquent aussi dans 
» la position de fermeture pour éviter que le 
» demième train de berlines ne puisse suivre. 

» cuit ouvert au montage à circuit fermé. La com­
» mande se ·fait par u:n commutateur principal monté 
» dans un pupitre qui enclenche les moteurs et 
» commande le changement de sens de marche. 
» Pour •le freinage ,des masses en mouvement, on a 
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» pllévu dans l'exemple cité un frein à électro-aimant 
» monté ·sur le moteur .de l'encageur. 

» Les deux modes de commutation décrits ont 
» donné satisfacHon dans. la pratique. » 

Il y a également un appareil enregistreur com­
mandé par le pignon de la crémaillère et sm le­
quel sont montés: les deux interrupteurs de .fin de 
course cités plus haut, qui servent au déclenche­
ment des moteurs dans les positions extrêmes avant 
et arrière du pousseur d'encagement, ainsi que les 
interrupteurs de commandes des arrêts des puits. 
Grâce à I'uUiisation d'un appareil enregistreur, on 
peut régler et déplacer les points de commutation 
d'une .façon simple et précise. 

2) Commande manuelle. 

Le L'{)mmutateur général peut être placé dans la 
position « commande manuelle » ; dans ce cas, cha­
cune des opérations doit être commandée à partir 
du pupitre par action sur le bouton poussoir cor­
respondant. 

On se se:t de la commande manueHe,' par exem­
ple, pour les manœuvres de berlines de matériel, 
en cas d'accidents de marche ou encore en cas de 
faillite de Ia marche semi-automaHque. 

Quand le commutateur est mis sur la translation 
de personnel, les opérations d'encagement sont gé­
néralement verrouillées, à I' exdlusion de louverture 
des portes et de f abaissement des planchers qui 
sont ·a1lors actionnés comme dans la « commande 
manuelle». 

3) Marche autom<1tique. 

La marche automatique peut être partielle : ma­
ohine d'extraction non automatique et encageurs 
automatiques, ou comp,lète: machine d'extracHon 
et encageurs automatiques. Dans l'un et l'autre c

0

as, 
il doit y avoir des communications ·entre la machine 
ou la cage d'extraction et l' encageur, et vice-versa. 

La liaison machine d'extraction-encageur se fait 
le plus souvent par des aimants magnétiques qui 
ont été décrits, tandis que la haison encageur-ma­
chine d'extraction se fait par liaison électrique 
dans le puits. 

La firme G.H.H. présentait un modèle combiné, 
machine d'extraction-encageur, entièrement auto­
inatique, pour une cage de trois pa:liers. En voici 
une description sommaire. 

Dès que la cage s'est présentée à I'envoyage, elle 
commande un signal lumineux et donne l'impulsion 
de commande au moteur éledrique d'ouverture des 
portes, d'abaissement du plancher mobile et d'ou­
verture de larrêt de sécurité des puits. Après I' e~é­
cuti<>n de ces manœuvres, le pousseur hydraulique 
se met en mouvement, pousse les berlines en posi­
tion d'encagement jusque dans la cage, d'où elles 
éjectent les berlines sortantes. Le pousseur ret<>un1e 

en position initiale, de même que larrêt de sûreté 
et le plancher mo-bile. 

La cage se charge alors d' eUe-même et le signal 
lumineux s'éclaire à nouveau. Les mêmes manœu­
vres d'encag·ement reprennent ainsi à chaque palier 
de la cage. Après l'encagement du dernier palier, 
c'est-à-dire après la fermeture de l'arrêt de sûreté 
au puits, le relèvement du plancher et la fermeture 
de .la porte, l'impulsion de démarrage est donnée à 
la machine d'extraction qui se met d'eUe-même en 
mouvement. 

II est de la plus haute importance que les berfanes 
s-oient correctement placées dans la cage ; une cel­
IU!le photo-électrique surveille cette position ; l'im­
pulsion à la machine d'extraction ne peut être don­
née que si l'encag·ement est correct. 

En outre, les opérations sont aussi verrouillées en 
sorte qu'aucune f.ausse manœuvre ne peut survenir. 

Sécurités. 

Les sécurHés qui vont être décrites concernent, 
soit I'encageur, soit la machine d'extraction. EHes 
peuvent le pilus souvent être montées sur des instal­
lations existantes, mais il va de soi qu'elles s'impo­
sent sur des insta.Jilations nouvelles : eHes font d'ail­
leurs partie intégrante des divers systèmes d'auto·­
maticité. 

l) Sécurités sur l'encageur. 

Verrouillage des portes. 

Tous les encageurs exposés comportent un ver­
rouillage des portes de puits : il est impossible de 
les ouvrir en dehors de la présence de la cage. Le 
verrouillage est réalisé de la manière suivante. Sur 
la cage, est fixé un aimant permanent ou un groupe 
d'aimants permanents. Dans l'accrochage et face 
aux trajets des aimants fixés sur la cage, se trouve un 
interrupteur s péciail commandé . par ces aimants ( 5) . 
Cet interrupteur est normalement ouvert : aucune 
manœuvt·e de :J' encageur ne peut avoir lieu. Dès 
larrivée de la cage, il se ferme, et permet toutes les 
manœuvres d'encagement, en particulier I' ouvertu::e 
des portes. 

On peut, soit installer un aimant à chaque pa:lier 
pour maintenir fermé le circuit de commande de 
l'encageur, s<>it instaHer un aimant de signe con­
trafre ·pour assurer le verrouillage de l'installation, 
une fois iles opérations d 'encagement terminées à 
tous les paliers. 

Verrouillage des opérations. 

Les opérations d'encagement sont liées ·les unes 
aux autres, de . telle manière qu'aucune ne peut 
avoir lieu s·ans que J.a précédente ne soit terminée. 

(5)· Le principe de ce système, particulièrement intéres­
sant, a _ été décrit dans les A.M.B. 1958, janvier, p. 37 et 38. 
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En particulier, I' encageur est bloqué si les portes 
sont ·fermées ; il est donc impossiMe d'e.ffectuer une 
fausse manœuvre. 

Choix de la cage. 

Dans certaines installations, le pupilTe de com­
mande est unique pour deux cages (une machine 
d'extraction) ; un commutateur commandé par l'ar­
rivée de la cage branche la commande sur le côté 
d'encagement convenable, tandis que les installa­
tions de lautre voie sont verrouillées. 

Translation du personnel. 

Le commutateur placé en position «Personnel» 
verrouille les opérations d'encagement à lexclus.ion 
de r ouverture des portes et de I' abaissement du 
plancher mobile. 

2) Sécurités sur la cage. 

Les séCU!rités « jour » et « fond » ou celles des 
étages intermédiaires sont mises en série en sorte 
que tout doit être en ordre aux différents étages. 

Fermeture des portes. 

Dans certaines installations, la translation de la 
cage est impossible - la machine d'extraction est 
bloquée - si les portes de puits sont ouvertes. Ce 
système offre donc toute garantie, il ne sera pas 
possible de démarrer tant qu'à tous les accrochages 
les po·rtes ne sont pas fermées. 

Ce disposfü·f peut cependant être court-circuité 
par l'action d'un interrupteur, par exemple, lorsqu'il 
y a du matériel spécial à descendre ou lorsque des 
travaux d'entretien sont nécessaires aux environs 
des envoyages. La commande du by-pass se fait 
par le machiniste, après explications, et est très sou­
vent contrôlée par un plomb. 

Encagement correct. 

Plusieurs firmes ont monté des cellules photo­
électriques qui empêchent le démarrage de la ma­
chine d'extraction si le rayon lumineux est coupé. 
Elles sont placées dans le puits de telle façon que 
les rayons lumineux encadrent la berline - ou les 
berlines - si.tuée dans la cage. E!Ies peuvent donc 
servir aussi bien pour l'une que pour l'autre. cage et 
à chacun des paliers. 

III. - ENGINS DE MANUTENTION ET DE TRANSPORT 

Les Bulletins techniques « JYlines » d'lnichar n° 
43 et 48 ont analysé .Jes. engins de manutention et 
de transport présentés à !'Exposition MinÎère d'Es­
sen de 1954, d'une manière systématique, surtout 
en ce qui concerne le transport du charbon en taille, 
dans les voie'S de chantier et dans les transports gé­
néraux. 

L'objet de ce chapitre n'est certes pas de faire 
un tour d'horizon complet de tous les engins de 
transport, tant du charbon que· des pierres ou du 
matériel, mais, plutôt de présenter quelques. éngins, 
dignes d'intérêt et susceptibles d'application dans 
les gisements belges. Ces engins ont été choisis en 
raison de leur nouveauté ou des tendances intéres­
santes qu'ils représentent. 

Courroies à glissement sur tôles. 

La firme Frolich et Klüpfel présente une courroie 
à deux brins, dont le supérieur glisse sur une tôle 
et 'l'inférieur passe entre le mur et la tôle de glisse­
ment. La hauteur totale de l'ensemble est de 7 cm 
(fig. 1). Ce convoyeur est spécialement conçu pour 
le transport en couches extra-minces. 

La tête motrice et la station de retour ont aussi 
un ~ncombrement très ~éduit. Les attaches entre 
éléments .sucaessiifs ont été placées sur les côtés. 
Çes. éléments sont -d'ailleurs très courts pour pou-

Fig. 1. - Courroie transporteuse sur tôle pour couche ultra-mince. 

voir être déplacés d'une allée à lautre en les glis­
sant sans les redresser. 

Ce principe de transport par courroie a déjà été 
décrit dans les Annales des Mines de Belgique ; 
un dispositif analogue était en service à Marien­
stein en Haute Bavière ( 1). La hauteur totale de 

( 1). Huberland, Sténuit, Radermecker : « Une visite aux 
Mines de Haute-Bavière», A.M.B. 1957, octobre, p. 1021. 
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l'infrastructure était de 100 mm, la largeur de la 
courro-ie de 660 mm, avec un moteur de 14 ch, pour 
une installation ·de 150 m de longueur. 

La .firme S.A.M.1.1.A., à Douai; 'fabrique égale­
ment ce type de transporteur (fig, 2). d'une dizaine 
de mètres de longueur au maximum, équipé d'un 
moteur de 3 ch. Ce type de courroie est destin:é à 
débloquer fadlement, soit une basse l'aille, ~oit une 
niche ·de ra1b9t ou de haveuse, dans des tailles mé­
canisées. :La largeur de la courroie est de 400 mm, 
sa vitesse-de 0,75 m/ sec. 

Loco-tracteur à accumulateurs. 

Les locomotives à accumulateurs sont certes. d'un 
intérêt non négligeahle étant donné leur faible coût 
d'entretien et la facillité de conduite, tout autant 
que :Jeur sécurité. . , .. 

II suEfit d'une installation très simple pour déposer 
et reprendre les batteries du banc de charge. Le ré­
glage de la charge est 1automa:tique. Une locomotive 
peut assurer un service continu de 6 heures envi­
ron, c'est~à-dire d'un pqste de travail complet. Un 
frein et un controMer suffisent à la commande de 
la machine ; il n'y a pas de boîte de vitesses. La 
commande des moteurs se fait sans intercalation de 
résistance dans le circuit par couplage en série ou 
en parallèle des deux moteurs sur une demi-batterie 
ou sur toutie la batterie. . 

La firme Bartz à D<>rtmund s'est spécialisée dans 
la ce>nstruction de teaes locomotiyes, en construc­
tion étanche; blindée ou antidéflagrante suivant les 

SECTÎON ou CONVOYEUR 

Fig. '.!. - Courroie transporteuse sur tôle pour courte longueur. 

cas. Plusieurs types de locomotives se>nt standairdi­
sés. Le tableau I en donne les caracté_ristiques. 

La figure 3 a à d montre quelques réalisations. 
Dans toutes les locomotives, ile poste de conduite 
est démontable ; laccès peut en être brf.atéral et il 
peut être muni d'une cabine de pre>tection. Chaque 
locomotive peut éga:lement être dotée d'un siège de 
convoyeur . démontaJble. 

Ces locomotives présentent la particularité inté­
ressante de pouvoir être jume'lées, sans liaison par 
câble .électrique - la liaison est mécanique, - ce 
qui appe>rte une sécurité plus grande et une simplic 
fication de lentretien.' 

Toutes ces locomotives fonctionnent sans inter­
calations de résistance, ni au démarra•ge, ni en ser­
vice. 

TABLEAU I. 

Poids Puissance Energie Poids tot. 
en ordre Longueur Largeur Hauteur Largeur motrice nominale du train Vitesse 

de marche mm mm mm de la voie kW/ch de batterie 1 • OO km/h 
t mm kWh 

1,35 1360 72.0 1000 500-600 2.0/2,7 9 15 4 } fig. 3 a 

2,5 2450 825 1170 500-620 4,5/6,1 12 25 6 
... 

9,0/12.2 6 O> 3,5 2470 800 1300 500-600 35 40 "' fig. 3 b '3 e 4,0 2620 825 1360 500-620 11,0/15.0 40 50 7 .... 
':Il 

14,7/20.0 
... 

5,0 3300 825 1360 500-620 55 60 8 Q, 

2X5 6730 825 1360 500-620 29,4/40,0 110 120 8 } fig. 3·ë.· 
2 X 5,5 6740 1050 1800 500-750 29.4/40,0 110 120 8 

... 8 3660 1000 1700 515-750 25,0/34.0 90 Bo 10 
} fig. 'd 

·:s'"' 
'3 

50/68 0 2X8 7310 1000 1709 515-750 180 160 10 .. 
"a' . .. 
c .. 

50/68 "'. 16 6620 1000 1800 500-650 180 160 12 ..... 
O> .. ... 

16 7060 500-650 50/68 180 160 12 c 1000 1700 .... 
~ 9150 1000 1700 500·650 74/100 200 2.00 15 s 
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Fig. Sa. - Loco1notivc Bart~ à ac.:cumuJatcurs. 

Fig. 3h. - Locotwctcur de mnnœuvrc à accumulateurs (Bartz) 

Fig. 3c. - Locotrudeur de J11iU1œuvrc à üt.:t:umulatcurs (Bartz). 

Fig. 3d. - Locotwcteur de transport à accumulateurs, en tandem 
à accouplement mé<:anique (Bartz). 

Cette firme présente ég'alement un locotracteur 
électro-hydraulique à accumulateurs. Cette locomo­
tive a déjà été présentée dans le Bulletin Technique 
n° 48, de septembre 1955, p. 946. 
1 

En voici les caractéristiques : 

poids en service 
longueur 
largeur 
hauteur 
écartement de voies 
puissance motrice 
capacité de la batterie 
poids du train 
vitesse 

5,5 t 

3.300 mm 
825 mm 

1.365 mm 

500-630 mm 
15/20 kW/ch 

55 kWh 
60 t 
8 km/h 

Notons également la fabrication de locomotives 
mixtes, trolley-accumulateur ; ceUes-ci prennent leur 
énergie sur les catenaires dans les axes de grands 
roulages et marchent par leurs propres moyens en 
dehors de ceux-ci. 

D'autres firmes fabriquent également des locomo­
tives à accumulateurs, notamment les firmes Sie­
mens, A.E.G., qui exposaient du matériel à Essen. 
La firme A.E.G. présente notamment des locomo­
tives de 12 à 16 t, en construction tandem à cou­
plage mécanique (fig. 4). 

Fig. 4. - Locotracleur de transport à accumulateurs. en tandem, 
14 à 16 tonnes, A.E.G. 

Trucks pour le transport de matériel. 

Comme d'autres industries, la rationalisation des 
manutentions de matériel commence à faire son ap­
parition dans l'industrie minière. Plusieurs firmes 
présentent divers types de berlines spécialement 
adaptées pour le transpo.rt des petites pièces, .de ca­
dres métafüques, de tuyauteries, de bois, d':étançons 
métalliques, etc ... 

Si les détails de construction ,diffèrent d'une fir­
me à lautre, le principe adopté est généralemeiü 
semblable: il s'agit de deux trains de roues réunis 
par un timon de longueur réglable. Ce timon est 
constitué généralement de deux tuyaux d'un dia­
mètre de l'ordre de 150 mm, munis de trous à in­
tervalles réguliers ; des broches passées dans ces 
trous solidarisent les deux pièces. Sur celles-ci, sont 
montées deux fourches destinées à recevoir les tuy-
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auteries, cadres., etc ... ; on peut régler la hauteur de 
pose du chargement entre ces fourche~ (fig. 5 et 
5bis). Chaque train de roue est muni d'un attelage. 

Fig. 5. - Tn;ck pour le transport des éléments de cadre. 

Fig. 5his. - Tmck pour le transport des éléments de tuyauteries. 

Dans une •autre disposition (fig. 6), les fourches 
sont montées pivotantes sur deux châssis de berli­
nes. Ce _disposfüif permet de prendre des courbes 
de courbure prlus faible sans difficulté. 

Fig. 6 .. ·-Truck pour le transport d'une sondeuse. 

Ces trucks s'avèrent intéressants par leur sim.plic 
cité de consitruction et la facilité des manœuvres. des 
rames de matérieI, dès que les pièces à trans.porter 
dépassent en longueur, la longueur d'une berline 
6u d'un truck normalement utilisé. 

Pour r~ transport du matériel. .fa firme sarroise 
Bergwerkmaschinenfabrik propose un transport par 
traineau d'une charge aHant jusqu'à 4 tonnes. 

1 ·i 
Les trainea~ peuvent être acheminés depuis le jour 
sur trucks et sont ensuite expédiés à front du travail 
par un treuil avec poulie de retour. Ce système peut 
s'avérer intéressant dans les voies équipées de cour­
roies transporteuses, où il n'y a pas place pour une 
voie ferrée, d'ailleurs coûteuse (fig. 7). A condition 

Fig. 7. - Traineau pour le transport du matériel. 

de réduire le po-ids de la charge du traîneau, ce 
dispositif pourrait être éventue'Ilement insta1Ié au­
dessus de la courroie, dans les voies dont la largeur 
devient insuffisante. 

Grue sur rail à commande hydraulique. 

Duste11loh à Sprockhovel fabrique une petite grue 
hydrawlique sur rail d'une force de levage de 

fig. 8. - Gme hydraulique sur rail, force de levage 1.000 kg. 



1080 Annales des Mines de Belgique 12" livraison 

t.ooo kg, une course de i.450 mm du crochet et une 
hauteur totale de travail de 1.110 mm sous Ie ni­
veau .de raillage, à 2.640 mm au-dessus du nivoou 
du raillage (fig. 8). 

La grue peut éga,Iement tourner sur elle-même, 
eUe .prend alors appui sur quatre vérins latéraux 
qui se déploient. 

Commande d'aiguillage électrique. 

Dans le domaine du matériel auxiliaire de vo·ies, 
la firme Siemag présente un aiguillage à commande 
par moteur électrique spécial réversible, à roto·r en 
court circuit, à couple maximum au démarrage. 
L'arbre du moteur entraîne une vis sans fin, la­
queille commande un pignon qui agit sur une mani­
velle (fig. 9 et 10) . 

Fig. 9. - Aiguillage à commande élcctriq-.:w (Sienrng). 

1 J 

Fig. 10. - Schéma de fonctionnement de l'aiguillage électrique 
Siemag : 

1. Moteur. 
2. Vis sans fin el pignon. 
3. Manivelle. 
4. Tige de commande, côté manivelle. 
5. Ressorts cle sécurité. 
6. Tige de commande, côté aiguillage. 

Celle~d se déplace entre deux butées de fin de 
course ; elle entraîne la tige de commande de 
l'aiguiUage de telle façon que raiguillage se trouve 
dans une positi~n ou dans l'autre quand la mani­
velle est à un des deux points morts. Il y a ainsi un 
blocage de I' aigui'Uage qui ne peut se déplacer sous 
l'effet des chocs ou pour d'autres causes. 

Un système de ressorts dans l'un et l'autœ sens 
est placé dans la tige de commande entre la mani­
velle et l'aiguillage. Ceci permet de prendre .J'.aigui'1-
Iage à contre-sens, sans dommage : les rails s'écar­
tent, comp·rimant le ressort; ils reviennent en posi­
tion après le passage du train. 

Ce disposfüf se prête bien à la commande à 
distance, tout en pouvant être, éventuellement, ac­
tionné à proximité immédiate par boutons pous­
soirs. 

Enrailleur portatif. 

La firme Bukowsky et Fisher, à Essen-Bo,rbeck. 
fabrique des enrailleurs déplaçables pour berlines 
(Jig. 11). En exécution acier, chaque pièce pèse 

Fig. 11. - Emailleurs légers et déplaçahles pour berlines 
(Bukowsky et Fischer). 

35 kg, en métal léger 15 kg. Ces pièces s'adaptent 
sur n'importe quel profil de ~ail et à n'importe q~e1l 
endroit ; elles se serrent sur lâme du rail par deux 
clames fixées. par des clavettes. 

On peut facilement accrocher ces enrailleurs sur 
chaque locomotive ; ce petit engin permet de g-agner 
un temps précieux et de faciliter considérablement 
le travail de remise à rails d'une berline déraillée. 

Benne de transport sur pneus. 

La firme Ruhrthaler présente - outre ses loco~ 
tracteurs diesel sur rail, à poste de commande cen­
tral, avec vue bien dégagée vers. I' avant et vers l'ar­
rière - un petit transporteur appelé « Ünicar » 
monté sur pneus à commande par moteur diesel 
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Fig. 12. -- Transporteur Unicar sur pneus (RuhrthAler). 

~ m 
df .#? 

F'ardiel"' 

Fig. 13. - Cotes d'encombrement et utilisation du transporteur 
Unicar. 

(fig. 12). Les caractéristiques sont les suivantes, les 
dimensions d' encomhrement sont données à .Ja fi­
gure 13.· 

moteur : 12 ch, monocylindre horizontal . diesel 
4 temps, 1200 tr/min, à refroidissement par air. 

vitesse : 1.9 et ·3,7 km/h en ~~rche avant ou ar­
rière. 

consommation nonnale : 1,7 kg de gasO.il par 
heure. 

poids : 2 tonnes. 
charge nette : 1 tonne. 
diamètre de braquage : S m. 

Cet engin d'une très grande souplesse peut être 
doté, soit de berceaux pour le transport de matériel 
(1fig. 13), soit d'une benne basculante (fig. 13). Il 
peut gravir des pentes jusqu'à 25 '% avec une char­
ge de t tonne en première vitesse. Cet en!(in existe 
en version double, la largeur est alors de 130 mm, 
i1I peut transporteT 2 tonnes. 

Cet appareil est appelé à rendre de grands ser­
vices dans tous les cas où lon ne dispose ·pas de 
raiUage, dans les travaux préparatofres, co·mme 
transport de matériel ou même comme engin-na­
vette entre une pelle ou une chargeuse à front et 
un convoyeur d'évacuation, par exemple un trans­
porteur à écailles ou une courroie. 

II a é~ utilisé en taille dans des gisements en 
plateures et dans des couches de plus de t ,50 m 
d'ouverture pour lameublement et le dés ameuble­
ment des chantiers. Les étançons et les bêles métal-

liques ainsi qqe les. éléments de panzer, ont été 
chargés sur place dans, la taille. 

Chargeuse-pelleteuse sur pneus . 

. Bien que ce matériel ne soit pas nouveau, il pa­
raît intéressant. 'de signaler ic~ l'usage d'une telle 
chargeU:se-pelleteuse de petite dimension à une brè­
che .de dépiétage (rebactage ou?ra:basnage), équi­
pée de voies. Le raiJ.l~ge . est démonté en ·av:ant de 
Ia brèche et -reconstruit quélques. ,ni.êtres en arrière 
de la brèche de dépiétage où travaille la chargeu~e· 
sur pneus. Celle-ci charge en be~lines sur le raillage 
a:u bon niveau. 

Une telle machine peut rendre de très grands ser­
vices par la rapidité du travail. qui nécessite cepen­
dant une équipe 1bien entraînée. Plusieurs construc­
teu:rs fournissent de telles machines, notamment 
Atlas Copco et Eimco (fig. 14). 

Fig. l ·t - Chargeuse-pelleteuse sur pneus. 

Monorail et monocâble. 

Trois types de monorails ou monocâbles. ét<aient 
présentés pour le transiport du matériel dans les ga~ 
Ieries, inclinées ou non, sinueuses ou rectilignes. 
Les monorai·ls sont constitués d'un chemin de rou­
lement en poutrelles suspendues au revêteme;p.t. Un 
chariot y ToU!le par deux paires de galets,, il est traî­
né par un câhle et un treuil. Le chemin ·de. roulec 
ment peut être un câble, on appelle a.lors cet engin 
un monocâhle. -Dans ce cas, le câble, . qui peut être 
constitué de plusieurs morceaux, doit être arrimé à 
ses extrémités. 

Ces engins., dont deux types sont donnés aux 
figures 15 et 16, sont appelés à rendre de grands 
services : ils s·eront repris dans une étude approfon­
die. 
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fig. 15. - Monorail pour I" transport du matériel (Bi>corit). 

fig. 16. - ~onocâble pour [., transport du matériel (Abel) . 

Palans et treuils. 

A la différence du treuil, Ie palan est toujours 
sous charge ; aussi un outil prévu pour travailler 
en levage ne pourra-t-il généralement pas travailler 
comme treuil. 

La firme Heinrich de Pries (marque HADEF). 
dont on a d.éjà signa1lé (2) le palan à air compri­
mé (fig. 17) , fa-brique ·deux types d'appareil suscep­
tibles d' êhe utilisés comme palan et comme treuil, 
la commande est à air comprimé et les caractéristi­
ques sont donn:ées au tableau Il (fig. 18 et 19). 
Chacun des deux types B et C peut être utilisé à 
deux ou tmis brins, car la force de traction est dou­
blée ou triplée et la vitesse réduite dans les mêmes 
proportions. 

(2) Annales des Mines de Belgique, 1958, janvier, p. 48. 

Fig. 17. - Palan à air comprimé (H,.def). 

Fi~ . 18. - Treuil et palan clc R.000 kg à air e<.mprimé (Hadef) . 

d. 

Fil(. 10. - C otes d'encombrement cles palans à air comprimé 
(Hadcf). 
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TABLEAU II. 

Type A 1 B 1 c 
Force kg 1.000 2.000 8.ooo 
Figures 21 21 22 
Nombre de brins 1 
Vitesse de traction m/min 6 3 2 
Pression d 'air ·corn- kg/ cm2 4-6 4-6 4-6 

primé 
Consomma.tion m11/min t.8 t.8 2 

d'air 
Poids. (avec chaîne kg 38 45 

pour levage de 
3 m) 

Hauteur «a» mm 350 380 700 
Diamètre « d» mm 175 175 

Largeurs l « b » mm 180 180 
« c » mm 145 145 300 

La firme Neuhaus (marque J.D.N.) fabrique, 
en plus de ses palans à main bien connus, un appa­
reil à air comprimé utilisable en traction ou en le­
vage (fig. 20 et 21). A brin simple. la fo.rce de trac­
tion est de 3 tonnes sur chaque brin ; par mouf­
fla:ge, on ohti.ent. soit 3 et 6 tonnes, soit 6 et 6 ton­
nes. Un mouff.Iage additionnel permet encore d'al­
ler jusque 12 tonnes. Le tahleau III donne les carac­
téristiques. 

Fig. 20. - ~alan à air com primé (Ncuh;ms) . 

-----~----·------------ --

Fig. 21 . - CoteP. d'encombrement du palan à air comprimé 
(Nenhaus) . 

. ' 

TABLEAU III. 

F orçe de traction à brin kg 3.000 
Course normale m 2,5 
Vites.se à 1 brin m/min 4 
Puissance du mo•tè!Ur 

à une pression de 
4 kg/ cm2 ch t,6 

Consommation d'air 
comprimé m3/ miin 1,6 

Poids sans chaîne 3,7 

Lève-truck pour la manutention des bois en sur­
face. 

La finne Maschinenfabrik Esslingen à Esslin­
gen. présente un lève-truck dont le bras de levage 
est muni d 'un grappin spécial pour la pri~e de bois 

Fig. 22. - Lève-truck pour la manutention des bois en surfacé 
(Esslingen). 
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ronds d'une cel't·aine fongueur. Le grappin à com­
mande hydraulique s'enfonce dans I' empi:la.ge de 
bois· et se charge. La largeur du grappin maintient 
les bois en botte. Le grappin peut pivoter sur lui­
même de 90° et empiler les bois jusqu'à une hauteur 
utile de 6 m (fig. 22). 

Portes en caoutchouc. 

Il n'a certes pas fallu attendre une invention pour 
qu'on utilise des morceaux de courroies comme por­
tes d' aérage à des endroits de passage, par exemple 

Fig, 23. - Portes en caoutchouc s'ouvrant sous la poussée des 
trucks. 

d'une bande transpO<Iteuse ou d'un transporteur à 
écarlles. Cependant, des applications systématiques 
intéœssantes en sont actuellement faites pour les 
ateliers. Elles peuvent désormais être équipées, soH 
totalement, soit partiellement de matières plastiques 
transparentes de sorte que la visibilité est assurée 
au delà de 1la porte (fig. 23) . 

Celle-ci ne demande plus aucune manœuvre, il 
suffit d'enfoncer la porte fermée pour qu'elle 
s'ouvre ; elle se reforme par son propre poids. Des 
portes analogues sont utilisées dans les travaux du 
fond pour permettre le passage aisé des rames de 
berlines. 

Treuil de secours. 

La figure 24 montre un treuil de secours monté 
sur remorque spéciale, à double train de roues à 
ravant et à larrière ; le train avant toum.e suivant 
la commande de l'attelage, le train arrière peut éga­
lement tourner (fig. 24). 

Ce matériel est construit par la firme Eisenhütte 
Prim; Rudolf (E.P.R.), à Dülmen. 

Fig. 24. - Treuil de secours sur remorque de grande capacité. 

IV. - PREPARATION MECANIQUE DU CHARBON 

Dans le domaine de la préparation mécanique 
des charbons, l'exposition ne présente aucune nou­
veauté révolutionnaire, mais un perfectionnement 
dans les détails .d'un matériel déjà éprouvé. 

1. Concassage et broyage. 

Plusieurs .firmes présentent différents types de 
concasseurs et broyeurs à chocs (Prallbrecher et 
Pra:Ilmühle). 

Ces appareils, qui permettent une réduction de 
calibre très important en une seule passe avec un 
rendement élevé, ont tendance actuellement à rem­
placer les concasseurs et granulateurs classiques 
dans de nombreuses applications. Leur emploi per­
met souvent de simplifier considérablement les sché­
mas des installations de concassage. 

La firme Hazemag a mis au point un nouvel ap­
pareil de ce type, dénommé « turbo-broyeur » et 
destiné au broyage fin de matières les plus diverses, 
mêmes humides, fibreuses ou élastiques. La firme 

qui poursuit des essais dans cette direction, espère 

pouvoir réaliser un broyeur à chocs capable de rem­

placer Ie broyeur à boulets à sec dans toutes ses ap­

plications. Le « turbo-broyeur» (fig. 1) est consti­

tué de deux rotors tournant dans le même sens à 

des vitesses variant de 1.000 à 5.000 tours par mi­

nute suivant le diamètre des rotors, la nature du 

matériau à broyer et la finesse désirée. Le produit 

déversé en 1 sur le premier rotor est entraîné par 

les plaques fixées sur celui-ci, prnjeté sur le second 

rotor et finalement amené dans la zone 2 entre les 

rotors où se réalise 'le broyage fin. 
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Fig. 1. - Turbo-broyeur Hazemag. 

Les produits broyés sont extraits de l'appareil. 
soit par gravité au travers d'une grille réguliatrice, 
soit par aspiration. Dans l'installation de broyage 
avec aspiration et dépoussiérage exposée à Essen, 
le charbon fin", broyé à moins de o, 1 mm, est ex­
trait du broyeur pneumatiquement, la dimension 
limite des grains entraînés étant fixée par le nombre 
de barreaux fixés à '1a périphérie d'un rotor tournant 
dans le capot d'aspiration. 

Un inconvénient de cet appareil est sa sensibilité 
aux corps étrangers. Un élément métallique un peu 
volumineux, introduit avec le produit à br<>yer, ris­
que de provoquer des dégâts importants par suite 
des vitesses de rotation très élevées. 

2. Criblage. 

Dans le domaine du criblage, on assiste à une 
généralisation de laccouplement dit « à résonance » 
entre châssis et caisse. La plupart des cribles pré­
sentés sont du type à vibrations libres à résonance 
(ReS()nanz.freischwin·gsieb), avec uniquement des 
tampons de caoutchouc limitateurs de course. Le 
succès de ces cribles est dû à la faible puissance 
nécessaire pour le fonctionnement et au bon équili­
brage qu'il est possible de réaliser. 

' La firme Krupp présente une réalisation particu-
lière de ce type de crible (fig. 2). 

Fig. 2. - Crible à résonance Krupp Type FA. 

-----

Dans les cribles de construction courante, Ia vi­
bration de la caisse est équilibrée par la vibration 
en sens opposé d'un châssis support. La masse de 
ce châssis est un multiple de celle de la caisse, de 
sorte que lamplitude de sa vibration est relative­
ment faible. Ce châssis est posé sur des tampons 
de fondation qui éliminent en: grande partie la 
transmission des vibrations à la charpente. La liai­
son entre châssis et caisse est réalisée par l'intermé­
diaire de tampons de caoutchouc (tampons d'accu­
mulation d'énergie et tampons limitateurs de cour­
se) qui constituent la base du princip~ de la réso­
nance. 

Dans le crihle à résonance Krupp « Type F A » 
de la figure 2, le châssis d'équilibrage est remplacé 
par une masse d'acier placée dans un caisson qui 
relie les deux parois de la caisse (fig. 3). La liaison 
entre caisse et masse d'équilib::-e est du type à vi-

Tampons limi!eurs 
de course 

Mouvement de 
la coi:;se 

Fig. 3. - Crible à résonance Krupp Type FA. 
Schéma de principe. 

brations libres (bampons limitia.teurs de course uni­
quement). La commande se fait au moyen d'un 
balourd fixé, soit à la caisse, soit à la masse d'équi­
librage, et le mouvement obtenu a la forme d'une 
ellipse très allongée. 

Ce crible qui conserve les avantages du principe 
de la résonan·ce et, en particulier, les faibles sollici­
tations mécaniques sur les organes de commande, 
admet d·es fréquences de vibration plus élevées que 
les types classiques. 

Le colmatage des toiles lors du criblage de pro­
duits humides peut être évité de différentes façons. 

En dehors du chauffage de la toile par effet Joule 
ou par induction, une solution purement mécanique 
consiste à provoquer un mouvement relatif suffi­
samment important entre deux éléments contigus 
(fils, barreaux.etc.) de la surface criblante. Ce prin­
cipe est déjà appliqué depuis quelque temps dans 
le tamis Duo et la firme Victor Halstrick à Herne 
en donne une nouvelle application avec son crible 
« Umbra». 

La sU11face crihlante de ce crible est constituée 
d'une série de lamelles de 1 à 3 mm d'épaisseur et 
d'environ 60 mm de hauteur placées sur chant. Le 
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Fi~ . 4. - Crible Umbra - Lamelle . 

bord supérieur de ces lameHes est dentelé et elles 
portent sur leurs deux faces une série de petits cy­
lindres destinés à maintenir l'écartement entre deux 
lamelles contiguës (fig. 4). Ces lamelles sont as­
semblées en paquets dont les dimensions sont stan­
dardisées pour les mailles de criblage allant de 
l à 8 mm. 

Deux paquets sont imbriqués (un paquet blanc 
et un paquet noir sur la figure 5) et sont supportés 
par deux châssis indépendants. Ces deux châssis 

Fig. 5. - Crible Umbra - Elément standard de surface criblantc. 

sont actionnés par les mêmes arbres, mais les excen­
triques de commande sont déphasés de 180° de 
sorte que, lorsqu'un paquet de lames atteint son 
point haut, !'autre paquet est à son point bas (fig. 
6). La combinaison de ces deux mouvements circu-
1aires provoque lavancement du produit sur -la sur­
face criblante . 

. ~ r
1
1, - - - - ~~~ 

1, ,j ,~J·~- . ~ 
l--_ -----<"='! 

Fig. 6. - Crible Umbra - Schéma de principe. 

Il est évident que l'important mouvement relatif 
entre deux lames contiguës élimine tout risque de 
colmatag-e de la surface criblante. 

On pourrait craindre une usure rapide des la­
meIIes. Cette usure dépend évidemment des carac­
tères du produit traité. Le constructeur garantit un·e 
durée de vie de la surface criblante pouvant dépas­
ser deux ans, dans certains cas. Les éléments stan­
dard sont interchangeables et aisément remplaça­
bles. 

Un crible de ce cype, installé dans un charbon­
nage de la Ruhr au cours. du second semestre 1957, 
a été soumis à différents essais par le Steinkohlen­
bergbauverein. 

Les caractéristiques de ce crible sont les suivan­
tes : 
surface criblante horizontale : 0,5 m X 2,0 m 
vitesse de rotation : 450 tr/ min 
amplitude : 12,5 mm 
vitesse d'avancement du produit : env. 0,3 m/sec. 

Des résultats, nous extrayons les quelques chif­
fres suivants : pour une maille de partage de 1,7 
mm, une humidité superficielle de 8 % et une char­
ge de 1.2 t/m2/h. on obtient un rendement en fin 
de 76 %. 

On peut trouver des ren·seignements plus com­
plets dans une étude de M. Lemke. publiée dans le 
cahier 35/36 de Glückauf 1958. 

Le chauffage par induction des toiles et tôles per­
forées de criblage a déjà reçu plusieurs applications 
dans des lavoirs belges. Rappelons-en brièvement 
le principe (fig. 7) : un panneau inducteur, placé 
à proximité de la surface criblante, est alimenté en 
courant alternatif à moyenne fréquence (en géné­
ral 10 kHz). Le champ magnétique ainsi créé donne 
naissance dans la surf ace criblante à des courants 

\ . 

Fig. 7. - Chauffn~e par induction panneaux induct~urs et gé-
nérRtcur de courant à moyenne fréqupncC' : 

1. Convertisseur à moyenne Fréquen<:<'. 
2. Pupitre de contrôle. 
3. Panneaux inducteurs. 

induits qui provoquent un échauffement. Le princi­
pal avantage de ce mode de chauffage est qu'il ne 
nécessite pas de crible de construction spéciale, avec 
toile isolée électriquement, qu'il peut s'appliquer 
aussi bien aux toiles qu'aux tôles perforées et que 
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les inducteurs peuvent se monter sur des cribles 
existants, sans interruption de service. 

A côté de l' eiffet de chauffage, l'influence induc­
tive provoque plusieurs phénomènes· secondaires 
dont le plus, imporlant semible être une vibration à 
haute fréquence de la surf ace de criblage qui se 
superpose à ·la vibration mécanique. On estimait, 
en général que cette vibration secondaire était trop 
faible pour influer sensiblement sur le processus 
de criblage. 

Le ·constructeur a voulu prouver que ce phéno­
mène pol,!rrait, au contraire, améliorer . de façon 
marquée le tamisage des produits très fins. 

Au stand .de la firme, la vibration secondaire 
est mise en évidence au moyen d'une tête de pick­
up posée sur la toile et racc~rdée à un oscillographe 
cathodique. On détecte ainoi une vibration: dont la 
fréquence est égalle à ce.Ile du courant inducteur et 
dont famplitude est de .!'ordre de 0,1 à 0,15 mm. 

Pour démontrer l'influence de cette vibration. sur 
les résultats de criblage, le constructeur a réalisé 
une série d'essais sur un produit sec (du kaolin). 
n a constaté que l'application de l'effet in·ductif 
conduisait à un accroissement du rendement en pas­
sés de lordre de .50 ·% par rapport au rendement 
donné par le même crible non influencé. Puisque 
le produit était sec, ceci ne peut être dû au chauf­
fage de la toile, mais uniquement aux effets secon­
daires causés par l'induction. 

Dans le domaine du criblage humide, la firme 
Humboldt présente son nouveau crible submergé à 
contre-secousses. Le criblage humid~ par rinçage 
sur des cribles normaux présente certaines di.fficul­
tés, surtout lors de remploi de garnitures à faible 
ouverture de maille. La tonsommation d'eau est 
élevée et les surfaces criblantes sont importan:tes. 
Le crible submergé tente de porter remède à ces 
inconvénients. 

Fig. 8. - Crible submergé à contre-secousses· Humboldt. 

Fig. 9. ~ Grible submergé à contre-secouss.,.. Humboldt. 

II est constitué par un caisson dont la surface 
criblante se trouve à moitié immergée dans un·e tré­
mie remplie d'eau (fig. 8 et 9). Cette trémie est en­
cadrée de lourdes poutrelles servant de support et 
reposant sur des tampons amortisseurs. en caout­
chouc. 

Le caisson de crible est guidé par des .James en 
lignostone et commandé par deùx bielles accouplées 
rigidement à la commande. 

La charge d'eau dans la trémie fait partie du 
poids de la contre-masse. Celle-ci est 8 à 10 fois 
plus lourde que le caisson de crible et lamplitude 
de sa vibration est très réduite. La ligne joignant 
les centres de gravité des deux masses concorde 
avec la direction des oscillations, ce qui donne une 
marche du crible exempte de roulis. 

La surface criblante est de préférence une grifle 
à fissures pour le crib'Iage fin et une tôle perforée 
pour les plus grandes maiHes. La fixation des garni­
tures se fait par broches coniques. La garniture a 
une forte inclinaison du côté de lalimentation et 
descend jusqu'à 300 mm en dessous du niveau de 
!'eau. En cet endroit, elle est incurvée et remonte 
en pente faible jusqu'au point de déchargement du 
caisson de crible. 

Ce crible convient pour tous les types de criblage 
sous eau et pour Ie déschlammage. Le domaine de 
travail se situe de préférence entre 0,75 et 10 mm 
d'ouverture de maille. Le ren·dement par m ètre carré 
de surface criblante est 3 à 4 fois supérieur . à celui 
d'un crible normal. Cela tient au fait que le crible 
submergé provoque des effets de succion et de tas­
sement analogues à eux que lon observe dans un 
bac à piston. Ces mouvements pulsatoires accélè­
rent le passage des produits fins à travers la surface 
criMante. 

Pour t mm d'ouverture de maille, par exemple, 
on obtient une capacité de 3 à 4 t/m2/h. 

La consommation d'eau est relativement faible. 
Dans une installation de déschlammage à t mm de 
100 t/h de brut avant lavage par milieu dense, 
18 m:3 /h d'eau seulement sont nécessaires pour sé­
.parer l o t/h de schlamm o - t mm. Ce type de 
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crible peut être utilisé éga:lement pour le rinçage du 
médium adhérant aux produits sortant d'un lavoir 
par milieu dense. L'effet de setzage a tendance à 
amener rapidement la matière alourdissante (ma­
gnétite) à la base de la couche de produit à rincer, 
d'où elle s'élimine facilement à travers la toile. 

Avant d'abandonner le domaine du classement 
granulométrique, nous dirons quelques mots d'un 
dépoussiéreur rotatif présenté par la firme Gustaf 
Schade de Dortmund. 

Ce dépoussiéreur fonctionne pratiquement en cir­
cuit fermé. Une petite ponction remplacée par de 
lair frais a pour seul but d'éviter que lair ne se 
sature en humidité lorsqu'on traite des produits hu­

mides. 

Poussier 

Fig. 10. - Dépouissiéreur à distributeur rotatif <Gustav Schade». 

Le produit à dépoussiérer est amené en A (fig. 
10) et tombe sur un plateau distributeur B qui le 
projette par force centrifuge dan·s la zone de courant 
d'air ascendant. Le produit dépoussiéré se rassemble 
dans la trémie C, tandis que le poussier entraîné 
par lair est séparé dans 1la chambre E qui joue le 
rôle de cyclone dépoussiéreur. Le mouvement tour­
billonnaire de lair, de même que sa circulation dans 
le dépoussiéreur, sont créés par le ventilateur D. Le 
poussier parvient à la pointe du cyclone F. L'air 
épuré repasse dans le caisson central en traversant 
les jalousies G et recommence son circuit. Le ré­
glage de la finesse de dépoussiérage se fait, soit en 
péplaçant les ailettes régulatrices H, soit en modi-

fiant la vitesse de rotation du dépoussiéreur. 
L'appareil est absolument étanche aux poussières. 

Il- est construit en· 10 dimensions différentes dont les 
capacités vont de 2.5 à 200 t/h de fines brutes 
o - 10 mm. 

3. Epuration. 

La mécanisation du triage des gros bruts peut se 
réaliser de différentes façons. 

En Belgique, la tendance est de laver par milieu 
dense les produits jusqu'à la plus grande dimen­
sion possible, compatible avec les possibilités méca­
niques de l'appareil utilisé. Cette limite varie de 
250 mm à 800 mm environ et seuls les produits su­
périeurs à ces dimensions sont encore triés à la 
main, la main-d'œuvre nécessaire pour cette opéra­
tion étant très réduite. 

Une autre solution consiste à concasser intégrale­
ment tout le brut supérieur à une dimension mo,yen­
ne de 80 à 120 mm, après élimination des bois et 
des fers·. Cette pratique ne paraît pas intéressante 
en Belgique, car les gros bruts contiennent en gé­
néral une proportion très importante de pierres qui, 
concassées, surchargeraient inutilement le lavoir. 

Au lieu de ce concassage intégral, il est pa,r'fois 
possible de réaliser un concassage sélectif, lorsque 
la nature du charbon et des pierres qui l'accom­
pagnent s'y prête. Il faut que les stériles soient sen­
siblement moins fragiles que le charbon. 

Ce concassage sélectif se faisait jusqu'à présent 
uniquement au moyen du trommel-concasseur Brad­
ford. De par son principe de fonctionnement même, 
ce trommel doit avoir un diamètre minimum assez 
important et, pour que son emploi soit économique, 
il doit traiter ml' tonnage de gros bruts relativement 
élevé, largement supérieur aux tonnages que l'on 
rencontre dans la plupart des mines belges. 

Le crible-concasseur, présenté par la Westfalische 
Maschinenihau-Gesellschaft (W M G), doit remé­
dier à cet inconvénient. 

C'est un crible horizontal à mouvement galopant 
(fig. 11). La garniture consiste en une forte tôle 
perforée de base ( t) armée de picots en acier de 

"@_'· 

---Q)-----­
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~ 

fig. 11. - Ctible épierreur W M G (Schéma de principe). 
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quelques centimètres de hauteur. A une certaine 
distance au-dessus de cette tôle, se trouve une pla­
que de choc (2). 

Le mouvement du crible, d'une amplitude d'envi­
ron 200 mm et à fréquence faible, est commandé 
par quatre bielles (3) actionnées· par deux vilebre­
quins (4) munis de masses d'équi!lîbre. Ces deux 
vilebrequins tournent en synchronisme et en sens 
inverse pour assurer l'équilibrage ho-rizontal du 
système. 

La vitesse d'avancement des produits sur le crible 
est réglée au moyen de deux leviers (5) fixés, d'une 
part, à la caisse du crible et, d'autre part, à un pi­
vot dont la hauteur peut être réglée grâce à un 
axe f1Ieté. Ces leviers créent dans le. mouvement 
du ·crible une composante horizonta!le dont l'impor­
tance est fixée par la position de leurs points de 
pivotement. Les gros bruts, débarrasssés des bois et 
des fers sur une bande de contrôle, sont déversés 
sur .la tôle perforée et viennent frapper alternative­
ment cette tôle perforée armée de picots et la plaque 
de choc supérieure. Si la dureté du charbon et des 
barrés est inférieure à celle des pierres, le charbon 
est concassé et traverse la tôle perforée, les barrés 
se délitent en charbon et schiste et les pierres non 
concassées sont recueillies à lextrémité de I' appa­
rei'l. 

Cet appareil, tout comme le trommel Bradford. 
ne présente donc d'intérêt que s'il existe une diffé~ 
rence de dureté suffisante entre le charbon et une 
partie, tout au moins, des pierres qui l'accompa­
gnent. 

Mats, contrairement au trommeI Bradford, son 
encombrement est faible et son· prix de premier éta­
blissement relativement ·réduit. 

Dans le domaine du lavage proprement dit, on 
ne peut noter que quelques modifications de détails 
aux appareils existants. 

La firme S K B (Schüchtermann et Kremer­
Baum) abandonn·e son tambour rotatif de lavage 
par milieu dense et le remplace par un couloir muni 
à sa base d'une fente d'extraction pour les plon­
geants qui sont repris par une grande roue éiléva­
trice à palettes. L'étanchéité entre la roue et le cou­
loir est réalisée au moyen de joints en· caoutchouc 
qui avaient déjà donné satisfaction dans le système 
précédent où il fallait assurer l'étanchéité entre le 
tamb.our rotatif et la tôle frontale de lappareil. 

La firme Wedag (W estf aÜa Dinnendahl Grop­
pel) de Bochum a apporté quelques modifications 
au mode d'extraction ·des schistes et des mixtes dans 
les. bacs à pistonnage pneumatique. La figure 12 

· représente le dispositif d'extraction d'un bac à fi­
nes. La grille de lavage possède dans cette zone une 
forme en auge avec une fente ( 1) à sa partie la plus 

Fig. 12. - Soutirage automatique par tiroir d'wi bac à fines Wedag 

profonde. A cette fente est fixée une chambre d'ex­
traction (2) qui peut être plus ou moins fermée 
par le registre (3). Le. déplacemènt de ce registrt> 
est commandé par un flotteur par l'intermédiaire 
d'un servo-mécanisme électro-hydraulique. 

Cè système d'extraction résuhe du principe qu'il 
faut perturber le moins possible, dans la zone d'ex­
traction, le classement densimétrique obtenu par 
~etzage. , , 1 ; 1 

-@ 

Fig. 13. - Bac à fines Wedag à deux compartiments. 

La fente d'extraction ne soutire qu'une partie-des 
produits lourds (schistes ou mixtes), le reste étant 
éliminé au travers d'un lit dp feldspath (fig. 13): 
On obtient, de cette façon, des coupures très' pré­
cises, car les lits de feldspath travaillent dans des 
conditions très favorables. 

Les caI~uls de prix de ~evi~nt de lavage des fines. 
effectués en Allemagne . semblent indiquer que l~ 
système le plus. économique consiste en un lavage .. 
primaire par bac à pistomrnge, suivi d'un rela·v~ge 
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par cyclone en milieu dense des mixtes primaires. 
Le cyclone peut traiter simultanément les produits 
provenant du concassage des mixtes du lavoir à 
grains. On obtient ainsi une précision de lavage 
analogue à ceUe d'un traitement complet par cy­
clone et pour un prix de revient sensiblement infé­
rieur. Wedag, qui possède la licence pour l'Alle­
magne du lavage par cyclone, suggère différents 
schémas de traitement des fines avec cyclones de 
re!avage effectuant une ou deux coupures. 

4. Egouttage et séchage. 

Les essoreuses à fines à déchargement mécanique 
par raclage ont l'inconvénient de provoquer un bris 
assez important de la matière à essorer. Les essoreu­
ses vibrantes, où ri' avancement du produit est assuré 
par une vibration longitudinale du panier, remé­
dient partierllement à ce défaut. 

Une essoreuse vibrante à axe vertical est cons­
truite depuis plusieurs années par la firme Hum­
boldt et est employée avec succès dans plusieurs 
charbonnages belges. 

La firme Siebtechnik présente une essoreuse de 
ce type, mais à axe horizontal (fig. 14). 

Fig. 14. - Essoreuse vibrante horizontale S icbtechnïk. 

Un prototype de cette machine avait déjà été 
présenté à l'exposition d'Essen de 1954, mais eHe 
vient seulement d'être mise sur le marché après une 
longue période d'essais et de mise au point. 

La vibration n'est pas transmise directement au 
panier, mais au carter, à l'aide des balourds h qui 
tournent en synchronisme et en sens inverse, trans­
mettant ainsi une vibration linéaire horizontale. 
Cette vibration est transmise par réaction au pa­
nier de l'essoreuse par l'intermédiaire des tampons 
de caoutchouc g et de roulements coniques. Le rap­
port entre la masse du panier et de son arbre et 
celle du carter étant d'environ t à 5, une amplitude 

de 1,5 mm du carter correspond à une amplitude 
d'environ 7,5 mm de la vibration du panier. 

Le produit à essorer amené en a est mis progres­
sivement en vitesse par la roue d'alimentation b et 
progresse dans le panier d grâce aux vibrations ho­
rizontales. 

Le panier est mis en rotation par une commande 
à courroies trapézoïdales f. 

Les vibrations provoquent un cheminement régu­
lier des produits et un mouvement relatif des diffé­
rents grains du lit en cours d' essorage, ce qui per­
met r élimination de leau qui serait maintenue par. 
attraction capillaire entre les grains. Cette essoreuse 
est destinée essentiellement à l'égouttage des fines, 
mais les essais montrent qu'il est possible d'y ad­
joindre une proportion importante de schlamms gre­
nus. 

Un essai montre, par exemple, qu'en alimentant 
la machine avec un mélange de 122 t/ h de fines 
lavées et de 16,5 m3/h de schlamms grenus à 
420 g/I contenant près de 10 % de grains inférieurs 
à 0,5 mm, on obtient un produit essoré à 6,85 % 
d'humidité avec un rendement en solide de 95,5 %. 

Pour le séchage thermique des schlamms, il con­
vient de signaler le sécheur rapide « Hazemag », 
système « Andreas» (fig. 15). 

5 

Fi!1. 15. - Sécheur rapid e Hazemug 

!. Orifice d'alimenta tion. 
2. Ent.éc des gaz chauds. 
3. Refroidissement du palier. 
4 . Evacuation des buées. 
5. Sortie des matières séchée~ . 

L e corps du sécheur est fixe et est constitué par 
une enveloppe en acier soudé, hermétique. A sa 
base se trouvent un ou deux arbres agitateurs, mu­
nis de palettes interchangeables en acier spécial 
à haute résistance à I'usur·e. Ces palettes font tour­
billonner le produit humide dans les gaz chauds, 
permettant ainsi des échanges rapides. Ces arbres 
agitateurs sont de plus conçus de telle sorte qu'fls 
font progresser le produit vers la sortie du sécheur. 

Le produit humide est alimenté en 1. II tourbil­
lonne dans les différentes chambres limitées par des 
cloisons formant chicanes. Les gaz chauds sont 
amenés en 2 et les buées sont évacuées par I' ori­
fice 4. 
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L'entraînement de produits fins par les gaz est 
assez important et il faut prévoir une insta'Ilafüm de 
dépoussiérage efficace à la suite du sécheur. 

L e rendement thermique est très satisfaisant. Les 
constructeurs donnent comme exemple le cas du 
séchage d'un laitier granulé à 20.2 % d'eau, à ré­
duire à 0,25 %. La chaleur n·écessaire a été de 
945,5 koal/kg d'eau évaporée, y compris Ies pertes 
au foyer. par rayonnement et par chaleur sensible 
dans les fumées et les produits séchés. 

5. Contrôle. 

L'appareil d' ana·lyse automatique de la teneur en 
cendres du charbon par rayons X. décrit par MM. 
Oijkstra et Sieswerda dans la communication F 9 
à Ia Troisième Conférence Internationale sur la Pré~ 
paration du Charbon (Liège, juin 1958). est actuel­
lement commercialisé sous le nom de Cendre X et 
construit par la firme Enraf (Nederlandsche Ront­
gen-Apparatenf abriek) de DeHt. 

Cet appareil fonctionne sur le principe de la me­
sure de la réflexion diffuse d'un faisceau de rayons 
X d e longueur d'onde appropriée par une couche 
épaisse du charbon dont on désire mesurer la te­
neur en cendres. 

L' apparetl réalise un conditionnement continu du 
charbon (échantiIIonnage, séchage, broyage et ho-

mogénéisation). Pour la description détaillée de 
l'appa reil et la précision qu'on peut en attendre, 
nous renvoyons le lecteur à la communication citée 
plus haut. 

Le-:J constructeurs insistent sur l'intérêt que peut 
présenter I'an:aiyse continue des cendres dans le la­
vage, en cokerie et en agglomération. 

Aux Pays-Bas. par exemple, où l'on impose uni­
quement une teneur en cendres maximum pour le·s 
fines à coke et où il n'existe pas de système de boni­
fication pour les teneurs en cendres inférieures à 
cette limite, la réduction de la dispersion des te­
neurs en cendres de ces fines lavées a permis d'en 
élever l~ teneur moyenne et donc d'accroître le ren­
dement en lavé de il'installation de préparation. Du 
produit qui passait antérieurement dans Ies mixtes 
est actueiHement incorporé dans les fines .à coke et 
le bénéfice réalisé de cette façon est appréciable. 

Un autre an:ilyseur de cendres, basé sur la me­
sure de la réflexion d'un faisceau de rayons émis 
par un isotope radio-actif sur une couche de char­
. bon grenu, était exposé dans un stand réservé aux 
possibilités d'emploi des radio-isotopes dans l'in­
dustrie. 

Nous n'avons malheureusement pu recueÜlir de 
données précises sur le mode de fonctionnement et 
la précision de cet appareiL 



Coupes des sondages 
du 

Bassin houiller du Nord de la Belgique 

Service Géologique de Belgique 

SONDACE DE MECHELEN-AAN-MAAS <MECHELENSCHE BOSCH> (N° 114) 

Sondage de recherche exécuté pour la S. A. des Charbonnages André Dumont à Genk par la S. A. 
Foraky de Bruxelles au lieu dit Mechelensche Bosch, sur la commune de Mechelen-aan-Maas (Réserve C), 
à proximité de la limite orientale de la concession André Dum.ont sous Asch. 

Coordonnées de J'.orifice ; x =:::: + 66.695,44 m (lat. nord) ; y = - 87.647,98 m (long. est). Cote 
du pliancher de trava:i'l pa;r rapport auquel les pro.fondeurs sont mesurées : z = + 91,07 m. 

Archives de la carte géologique Pl. 78 E. n° 189 (II). 

Profondeur du niveau de la nappe phréatique, au repos : 22 m. 

Forage au trépan, à la cuillère et à la tarière de o à 49, 18 m, puis au trépan et à linjection de 
49,18 m à 72,00 m, au double carottier de 72,00 m à 120,00 m, au trépan et à l'injection de 120,00 m à 
300,23 m, à la couronne à triamants de 300,23 m à 300,83 m, au trépan et à l'injection de 300,83 m à 
484,22 m, à ila couronne de 484,22 m à 1.504,84 m. 

Creusement commencé le 7 avril 1943 et arrêté en 1944. 

Diamètres successifs des carottes ; 

110 mm de 484.22 mà 514,25 m 
130 mm de 514,25 m. à 613,73 m 
t 10 mm de 613,73 m à 901,53 m 
90 mm de 901,53 m à t252,oo m 
70 mm de 1252,00 m à i370,10 m 
55 mm de 1370,10 m à 1504,84 m 

Coupe reconstituée d 'après les notes de débitage rédigées 

par M. A. DELMER 

DESCRIPTION 
Epaisseur 

Nature des terrains mètres 

Graviers 16,40 
Sable blanc t ,10 
Sa:ble jaune-rugueux 1,50 
Sa'ble rugueux blanc jaunâtre 2,50 
Sable rugueux jaune 3,00 
Sa:ble rugueux blanchâtre 8,50 
Sable brunâtre 5.00 
Sa!ble brun foncé, ligniteux 1,50 
Lignite l ,50 
Sable brun foncé ligniteux 4,00 
Lignite 0 ,30 
Sable brun foncé ligniteux 3,70 
Saible gris brun 20,00 
Sahle gris micacé 25,00 

Profondeur 
mètres 

16,40 
17,50 
19,00 
21,50 
24,50 
33,00 
38,00 
39,50 
41,00 
45,00 
45,30 
49,00 
69,00 
94,00 
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Sahle gris vert 
Sable gris 
Argile gris no.fr 
Sahle gris 
Argile grise 
Sable gris 
Argile higarrée, violet rouge 
Argile grise 
Argile et s'ahle gris 
'tulffeau 
Cmie blanchâtre 
Marne sableuse~grisâtre 
Marne gris vert 
Sable vert 
Terra in houiller à partir de 

ERE MESOZOIQUE SYSTEME CRETACIQUE 

Etage Sénonien. 

26,00 

19,00 

70,00 
21,00 

16,00 
21,00 

2.00 

3,00 
7,00 

55,00 
73,00 

76,00 
19,00 

3,03 

909,03 

Sahle verdâtre clair, g1a:uconifère, coihêrent. EcaiHes de Poisson. Nomhreux lamel­
hhranches. Ostrea goJdfussi. Vers 499,00, sra:hle gris verdâtre puis gris 
jaunâtre, peu cohérent. Veirs 504,90, quelques. grains de quartz hyalin. 

ERE PALEOZOIQUE : SYSTEME CARBONIFERIEN 

Etage Westphalien, Zone d'As.ch. 

Schiste micacé altéré, à toudier ondueux. Joints noirs et stratification entre­
croisée. Un nodule de pyrite massive. Calamites Suckowi. 

Grès clair, zonaire à la hase 

Schiste micacé zonaire. Pa.Ille hachée. Vers 516,00, quelque linéoles gréseuses. 
A 517,00, schiste argileux gris· à rayure blattche. CoquiIIes à test hrunâtre. 
Carbonicola aquilina-acuta. M1ses ca11bonatées à teinte carton. Nodules 
pyriteux. T œbes pyriteux normaux à la strat·ification. Pmgressivement, schiste 
très argileux, foncé, rubané. Carbinicola sp., Naiadites sp. Un débris de 
Po·isson. Vers 920,50, schiste bitumineux à rayure grasse. Spirorbis sur co­
qUiiles1 n1aiaditiformes. Aulacopteris . 

Houille : M.V. : 29,00 % ; C. : 5,79 % 

Schiste gris argileux. Radicelles de MUR et Stigmaria. Nodules carbonatés tor­
tueux. Très nombreux débris végétaux. Syringdoderulron, pinnules de Neu­
ropteris gigantea-abbrevia.;ta, N. pseudogigantea, N. ohliqua, N. heterophylla, 
N. hollandica, Radicites, Sphenoteris obtusiloba, Sphenophyllum sp., Pe­
copteris Miltoni. Très rares radkelles de MUR. 

REPRISE DE MUR. Schiste g'ris. Nombreuses radicelles de MUR. Nodules 
carbonatés. Lambeau de Bothrodendron aff. minutifolium. A la hase, radi­
celles de MUR rares 

Houille : M.V.: 31,15 % ; C. =· 5,70-.%. 
Composition : o,o6 ch 

0,20 t 
0,29 ch 

0,39 ch + 0,20 

Schiste gris micacé à rayure brunâtre. Très nombremes radiceIIes de MUR. 
Petits n01duJles brunâtres à noyau oolithique. Aulacopteris dilacéré. Coquilles 
brunâtres:, Carbonicola sp., parmi les radiceIIes. Neuropteris heterophylla­
hollandica, Lepidophloios sp. Vers 926,29, schiste brunâtre finement micacé, 

1093 

120,00 

139,00 
209,00 

230,00 
246,00 

267,00 

269,00 

272,00 

279,00 

334,00 
407,00 

483,00 

502,00 

509,03 
1+ 1,49 

4,57 511,92 

9,20 521,12 

2,60 

0,99. 
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rubané à rayure brune. Carbonicola aff. aquilina, C, sp. Radice'lles de MUR 
Débris de Lepidodendron dissitum. Taches de pyrite terne. A. 528,00, schiste 
noir à rayure g1rasse. Coquille naïaditiformes en débris. Lambeau de Bothro­
dendron sp. Très rares radicelles de MUR. 

Houille : M.V. : 27,30 % ; C. : 10,35 %. 

Composition : o, 13 ch 
0,11 t 

0,21 ch 
0,10 t 

0, 11 

0,45 ch + 0,21 

Schiste brunâtre. Radicelles de MUR et Stigmaria. Lambeau de Bothrodendron 
sp. Paille hachée. A 531,00, schiste micacé à rayure blanche. Nodules car­
bonatés. Radicelles de MUR. V eirs 532,00, schiste gris clair très argileux, 
rubané. Carbonicola sp. A 533,20, schiste micacé quelque peu zonaire. Rares 
radicelles perforantes. Coquilles brunâtres en débris. Sinusia. Parmi paille 
hachée, Sµhenophyllum sp. Vers 537,00, schiste micacé zonaire et à stratifi­
cation entrecroisée. A 542,000, schiste gris très argileux. Plages carbonatées 
à teinte carton. Débris de coquiilles. Neuropteris sp., Calamites sp. La rayure 
devient brunâtre. CoqUJilles. 

Passée de Veine. Schiste micacé à rayure grise. Nombreuses radicelles de 
MUR. Nodules pyriteux massifs et nombreuses mouches de pyrite crist~lline. 
A 543,70, linéoiles gréseuses. A 544,00, s'chis1te arg·ileux. Lepidodendron sp., 
nodules carihonatés. Rares. radicelles de MUR. A 544,50, grès gris grossier. 
A 546,32, s1chiste micacé zonaire à stratification entrecroisée. Paille hachée 
parmi laquelle Sµhenophyllum s~J<. Vers 547,00, schiste argileux à rayure 
grise, rubané, Lepidophyllum lanceolatum, feuilles a.ciculaires. Wittleyseya 
sp. Pinnules de Neuropteris cf. obliqua, Lepidophyllum lanceolatum. Co· 
quilles souvent indéterminables. Carbonicola aquilina, C. sp., Lepidoden­
dron sp., Lepidostrobus, Spirorbis sur Calamites sp., Pecopteris, Spheno­
phyllum myriophyllum. Vers 550,50, schiste micacé à paille hachée. Végé­
taux flottés. Neuropteris gigantea-abbreviata, Mariopteris sp., Sµhenophyl­
lum sp., feuilles aciculaires. A 551,00, schiste micacé zonaire. Paille hachée. 
Vers 552,00, linéoles gréseuses. A 553,25, schis,te p:-ogressivement très argi­
leux, rubané, Neurop:teris cf. heterophylla, Naiadites carinata, N. sp. Spiror­
bis. Pinnules isolées de Mariopteris sp.; Samaropsi.s fluitans. Nombreuses 
coquilles souvent en déhris,Carbonicola acuta, C. sp., Spirorbis. Ostracodes. 
A la base, schiste brunâtre, très arg'ileux à rayure brune. Ostracodes. Pyrite 
cristalline. A 555,50, schiste charbonneux feuilleté, bourré de débris vé(fé­
taux macérés. Aulacopteris. 

Houille M.V.: 28,70 % ; C.: 6,60 %. 

Schiste gris argileux. Très nombreuses radicelles de MUR et Stigmaria. Pyrite 
cristalline sur végétaux. Calamites sp. Jiaraudées. Nombreuses pinnules de 
Neuropteris heterophylla-hollandica et abondants débris de Calamites sp. 
A 556,30, schiste micacé très compact, à stratification entrecroisée et à paille 
hachée. Très rares rad1icelles perforantes. A 557,50, schiste micacé zonaire. 
Vers 558,00, schiste gris micacé ; progressivement argileux. Coquilles naïa­
ditiformes. Naïadites sp. A 559,34, dans même roche, nombreux glissements. 
Roche pourrie sur 0,04, puis schiste très ar~ileux à rayure blanche. Très 
"nombreuses coquilles de lameillibranches. Anthracomya Williamsoni, Carbo­
nicola sp., Naïadites sp., Spirorbis. Quelques débris végétaux. Cordaites 
principalis, cf, Sphenopteris sp. Taches de pyrite terne. Vers 560,50, schiste 
brunâtre à rayure brune. Très nombreuses coquiHes à test brunâtre. Carboni­
cola aquilina, C. acata, C. sp. Joints bourrés de coquiiles. A 561,06, grès 
grossier gris. 
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Passé~ de Veine. Schiste gris micacé. RardiceHes de MUR et Stigmaria. Les 
radicelles sont souvent entoµrées d 'une gaine sa:bleuse. A 561,70, s-ohiste 
micacé zonaire. Débris de Calamites sp. Radricelles rares et perforantes. Vers 
563,00, schiste argileux rubané. Coquilles na"iaditiformes. Carbonicola sp. 
Vers 565,00, schiste micacé ·compact, zonaire. Vers 569,00, schiste gris, fine­
ment micacé. Spirorbis su;r Naiadites aff. quadrata. Vers 570,00, schiste ar­
gileux:, rubané. Très nombreux débris de coquilles sur certains joints. A la 
base un joint dessèché tapissé de dendrites de pyrite. 

Houille : M.V.: 29.50 % ; C.: 4,00 %. 

Composition : 0,47 ch 
0,10 t 

0,05 ch 

0,52 ch + o, 10 

S<::histe mioacé compact. Radik:elles de MUR e>t Stigmarià. Petits nodules terreux, 
bistre clair. Débris a!bom:lants de Calamiros sp., Aulacop:teris, quelques. pin­
nules de Neuropteris gigantea-abbreviata. Cordaites sp., Asterophyllites 
equisetiformis. Vers 575,50, un peu de mouvement dans la masse, inclinai­
sons fortes. Le schiste devient micacé, zonaire à stratification entrecroisée. 
Vers 576,00, débris d'Asterophyllites equise'tiformis. Sphenophyllum cunei­
folium. Un banc carbonaté compact sur 0,30. A 577,30, schiste gris à rayure 
b1anche, rubané. Lepidodendron sp .. Lepiclophylllum waldenburgense, Cala­
mites s.p. , Syringodendron, macrospores. 

Passée de Veine. Schiste gris brunâtre. Ra1diceilles de MUR et Sltigmaria. 
Aulacopteria. Plaquettes de fusain. Vers 579,00, quelques joints noirs dans 
schiste micacé. ~adicelles perforantes. A 580,00, rares débris végétaux:. 
Neuropteris gigantea-abbreuiata, N . gp., feuiiles d e Cordaites sp., Spirorbis. 
Rares puis rapidement très no·mbreux débris de coquilles. Carbonicola sp., 
Naiadites s.p . .dans un schiste très argileux. 

Houille : M.V.: 26,90 % ; C.: 7,60 %. 

Schiste gris hishe. Nomhreuses raidd.œIIes de MUR et Stigmaria. Aulacopteris 
macérés, pinnules de Neuropteris heterophylla, Cyclopteris, .débris de Cala.­
mites SJp. a.fif. Mariop1teris. A 582,50, schiste 0argi1Ieux ou finement micacé. 
Rrudiceil.Ies ide: MUR. Très nomibreux: ·débris vég'éhaux. Neuropteris obliqua, 
N. hollandica, N. het.erophylla., Cyclopteris, Radicites, Mariopteris sp., Cala­
mites undulatus, Lepidodendron obovatum, Cordaites sp.. Sphenop;teris 
obtusiloba, S. aff. trifoliata. Sphenophyllum cuneifolium. Vers 585,75, schiste 
feuilleté charbonneux. Lepicloclendron obovatum, Neuropteris obliqua, Aula­
copiteris. 

Houille : M.V. : 28,90 % ; C. : 4,30 '%. 

Schiste gris à rayure blanche. Très nombreuses radicel.Ies de MUR et Stig.maria. 
Calamites sp. A 588,00, schis:te gris micacé compact. R.ares radiceilles peir.Îo­
rantes. FeuiHes de Lepidodendron sp., Neuropteris sp., Sphenopteris sp., 
Mariopteris . . Joints noirs et linéoles gréseuses. Sphenophyllum miriophyllum. 
A 592,45, schiste arg'ileux ou finement micacé à rayure claire devenant 
rubané. Coquilles assez abondantes. Carbonicola aquilina, Naiadites, Spiror­
bis, Ostra:codes. 

Houille : M.V.: 28.90 % ; C.: 4,20 %. 
.~~-~ -"'" 
Schi,s.te a·rgileux gris à rayure blanche. Très nombreuses radicelles d e MUR et 

Stigmaria. Nodules carbonatés de teinte pâle. P.aiHe hachée. Rares détbris 
de coqU/Îlies. A 594,75, schiS1te miioacé un peu zonaire. Débris de Palma­
topteris furcata. A 597,00, schiste argiileux:, rubané. CoquiUes S'OUVent en 
débris. Naiaclites sp., Carbonicola sp., Spirorbis. A 598,20. très nombreuses 
Carbonicola acuta. C. aquilina. Spirorbis. V ers 600,00, nomhreùx glissements 

1095 

10,54 

o.62 

5,68 578,00 

0,21 580,95 

5,18 586,13 

586,91 

5,99 592,90 

0.34 593,24 



1096 Annales des Mines de Belgique 

en stratifioation. A 601 .Bo, schiste en bouillie sur 0,33, puis schiste micacé 
glissé en tous sens. Débrf.s de Calamites sp., Neuropteris cf. heterophylla, 
Aulacopteris. 

Grès gris. Quelques niveaux de caiilloux &chisteux. Linéo1les ou minces passages 
de schis1te micacé très compact. Stratification entrecroisée. 

Schiste argileux à rayure blanche, onctueux au toucher, un peu afréré. Petits 
tubes de pyrite cristalline. Spirorbis isolés. Débris de Carbonicola aff. similis, 
C. aquilina en ronde bosse. Le schiste devient rubané. Rares coquilles, en 
silhouettes. Naia.dites sp. Débris de Poisson ( ?) . Leaia tricarinotn vnr. 
minima. La rayure devient cireuse à la base. 

Houille : M.V. : 27,60 '% ; C. : 3,60 %. 

Composition: 0,75 ch 

0,04. t 

Schiste foncé charbonneux. Radiceilles · de MUR et Stigmaria. Graine. Aulacop·­
teris, Syringodendron, écorce de Lycopoodinées, tiges pe>nduées, pinnules de 
Neuropteris sp., macrospores, Bothrodendron sp. A 635,00, s·chiste argileux 
gris. &adicelles de MUR et Stigmaria. Nodules carbonatés bien individua­
lisés. Débris végétaux rapidement très a1bondanlts. Neuropteris hollandica, 
N. pseudogigantea, N. heterophylla, Alethopteris decurrens, Sphenopteris 
obtusiloba, tiges ponctuées, Bothrodendron punctatum, Lycopodites carbo­
naceus, Sigillaria ovata, semis de macmspores. A Ia hase, schiste un pen 
brunâtre. Les radicelles se font rares. 

Houille : M.V. : 28.60 % ; C. : 7,80 '%. 

Composition : 0,31 ch 
0,09 t 

0,28 ch 

0,59 ch + 0,09 

Schiste noirâtre argileux à rayure brune. Nombreuses radice1Ies de J'vIUR et 
Stigmaria. Petits noduiles tortueux. A 636, 10, schiste gris finement micacé à 
rayure hrunâtre. FeuiHe de Cordaites sp., perforée par radicelles. Vers 637,00, 
schiste très argileux, bitumineux à rayure gr.asse. Pyrite terne sur rares 
débris végétaux. Lepidodendron dissitum. Calarnites sp., Aulacopteris, Rhi­
zodopsis sauroides. Très rares débris de: coquiUes. A 637,50, même roche 
rubanée. Plages grumeleuses surtout dans zones crurknatées. cf. Carbonicola 
sp. A 638,00, mince passage de cannel-coal puis schiste bitumineux à rayure 
grasse. Débris de Poisson. Végétaux macérés et dilacérés. Plages grumeleu­
ses. A 638,40, mince pas,sage .de pseudo cannel-coal. Puis schiste gris à 
rayure grise. Lepidophyllum triangulare, Cordaites sp., Ostracodes. A 638,72, 
schiste bitumineux à rayure grasse. Pyrite dendri1'ique. Ecorces de Lycopo­
dinées. Cordaites sp. A la base, la rayure est grise. 

Houille : M.V.: 30,00 % ; C.: 2,90 %. 

Schiste gris à rayure claire, finement micacé. Nombreuses radkelies et Stigmaria. 
A 640,40. grès zonaire. A 641 ,40, schiste argileux à rayure claire un peu 
altéré. Carbonicola s.p. Radicelles de MUR. Vers 643,00, schiste micacé 
zonaire à stratification entrerroisée. Linéoles gréseuses. Parmi paiHe hachée, 
Sphenophyllum sp., Sphenopteris sp:, Calamites sp. A 691,00, schiste argi­
leux gris à rayure claire, un peu rubané. Dendrites de pyrite. Cordaicarpus 
sp. Débris de coquilles. Tubes de pyrite. Roche paraissant altérée. 

Houille : M.V. : 28,00 % : C. : 4,90 %. 
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Schiste gris micacé. Radicelles de MUR et Stigmaria, Bo!throdendron punctatum, 
Lycopodites carbonaceus, Neuropteris obliqua, Ulodendron ophiurus. No­
dules cloisonnés. Vers 654,80, grès zonaire à grandes paillettes de mica. 
A 655,6o, schiste micacé gris à paille hach:ée· parmi laquelle: cf. Palma­
topteris sp., feuille·s aciculaires, Neuropteris sp., Sphenophyllum sp. A 655,90, 
schiste gris arg'Ïieux ruhané. Nombreuses feuûHes de Lycopodinées, Lepido­
phyllum waldenburgense, aff. Pecopteris sp. Débris de coquilles. Vers 656,30, 
schi!ste gris très argileux. Rameau de Lepidodendron s.p., Neuropteris sp. 
Coquilles abondantes sur certains joints. Carbonicola sp., Naiadites rongées 
par Spirorbis. Vers 657,00 et pmg-ressivement. le schiste devient foncé à 
rayure g'ris brunâtre très finement micacé. Neuropteris sp., LepidoJ.endron 
sp., feui1Ies aciculaires. A 657,30, schiste gris •argi;leux ou très finement 
micacé. Nomb:reuses .feuilles de Lycopodonées. Paille hachée. parmi laquetlle 
lambeaux. de Calamites sp., Asterophyllites charaeformis, Mariopteris sp. 
Vers 659,00, dans !fa même roche, débris de Naiadites sp. Végétaux flottés. 
Cordaites sp., Sphenopteris obtusiloba, Neuropteris sp. Vers 661,00, grappes 
de Naiadites sp., Carbonicola sp., Lepidophyllum waldenburgense dans• 
schiste gris rubané . .Progressivement le s:chis.te devient très argileux rubané 
à rayœre grise. Petits débris de coqui.Jles. 

Houille : 

Schiste gris. Radicelles de MUR et Stigmaria. Petits nodules sco.riacés, terreux. 
Pyrite verdâtre. Très nombreux débris végétaux . . Neuropteris he·terophylla, 
N. aff. attenuata, N. sp., Pecopteris Miltoni, Annularia radiata, Calamites 
sp .. Radicites. A 665.10, schiste gréseux. A 666,oo, schiste micacé zonaire. 
Très rares radicelles perforantes. Vers· 667,00, schiste argileux à rayure 
blanche. Rares puis nomhreux débris de coquiHes. An.thraconauta minima. 
Joints bourriés de Naiadites sp., la rayure devient grise puis brune. Extrême­
ment nombreuses Carbonicola aquilina, C. sp. 

Passèe de Veine. Grès gris zonaire. Quelques raidicelles de MUR A 669,80, 
schiste micacé gris. Radiceliles de MUR et Stigmaria. Un peu de paiile ha­
chée. A 670,70, schiste compact et gréseux. A 672, 15, schiste gris mioaoé, 
compact. Pai;lle hachée. Assez nombreux glis·sements en sens. divers. A 
672,75, schiste as.sez argileux, rubané. Coquilies naïaiditilformes. A 673,50, 
schiste gris noirâtre grumeleux à stnrcture pseudo 001lithique. A 674, 15, 
schiste micacé g1~seux. Très rares débris végéta.ux. Débris de coquilles. da,ns 
linéoles plus schisteu.ses. Vers 678,00, s,chiste gris à rayure claire. Une pin~ 
nule de Linopteris neuropteroides, une écaille de Poisson aff. Platysomus 
parvulus. Progressivement, schiSlte ·argileux, rubané. Coquilles naïaditiformcs 
et autres en .débris. Quelques YEUX. Spirorbis. 

Houille : M.V.: 27,30 % ; C.: 1,80 %. 

Schiste gris légèrement bis.tre. Radicelles de MUR et Stigmaria. Pyrite cristalline 
strictement Jo,calisée sur radice.J.les. Petits nodules bien individualisés. Cala­
mites undulatus. A 680,70, schiste mioacé à st11attfication entrecrois'ée. A 
682,00. grès gris zonia.ire. A 682.30, s·chiste micacé. Paille hachée. A 683,60, 
schiste pmgressivement argileux puis bitumineux à rayure grasse. Lepidostro­
bus sp., Carbonicola similis, C. sp., Spirorbis. Rares débris végétaux macérés. 

Passée de Veine. Schiste gris. RaodiceJ.les de MUR et Stigmaria. Vers 685,00, 
nomlbreuses pinnules de Neuropteris pseudo-gigan~1ea, Calamites sp., Aula­
copteris. A 685,30, schiste micacé zonaire. Bandes. carbonatées. Rares radi­
celles ·perforantes·. A 686,90, s·chiste micacé à cassure conchoïd'ale. Très rares 
débris végétaux. Une pinnule de Neu.ropteris gigantea-abbreviata. 

Passée, de Veine. Schiste bistre. Très nombreuses radicelles de MUR et 
Stigmaria. Vers 689.00, schiste gris à rayure claire. Radicelles de MUR. 
Très nombreux débris végétaux. Les restes de Mariopteris muricata (tiges et 
pinnules.) dominent, Neuropteris hollandica, N. gigantea-abbreviata, Sphen­
opteris s1p. (neurotemïde), Calamites sp., Asterophyllit:es equisetiformis, 
Sphenophyllum cuneifolium, Linop'ieris neuropteroides. Vers 693,00, schiste 
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micacé zonaire à stratification entrecroisée et linéo.les gréseuses. Cordaites 
sp., Mariopteris muricata, M. sp., Neuropteris of. tenuifolia, N. sp. A la base 
à 697,70, schiste feuiilileté gris, argileux. Très nombreuses pinnules de Neurop­
teris pseucfogigantea. 

Houille : 

Schiste complètement broyé, terreux, cassoté en tous sens. Dans quelques déhris 
plus consistants, rares radicelles d.e MUR. Nombreuses pai1lettes de mica. 
Vers 700,50, débris de grès à surface minéralisée. Vers 701,00, schiste micacé 
zonaire. Glissements en tous sens. Inclinaisons fortes et variables. Parmi 
paille hachée, débris de Mariopteris sp. A 704,40. schiste argileux gris. 
broyé. A 704,54, schiste gris argiletL""<. 

Passée de Veine. Schiste gris argileux à rayure blanche. Nombreuses radi­
celles de MUR. Glissements et mouvement dans la masse. A 707,60, schiste 
foncé argileux ou finement micacé. Rares débris végétaux. Débris de coquil­
les naiaditiformes. A 709,50, schiste foncé à rayure grise. Coquilles assez 
abondantes sur certains jo.ints .. Carbonicola sp., Naiadites sp. A 71 i.40, 
schiste gris argileux. Très nombreuses coquilles. Carbonicola similis, C. acu­
ta, C. aquilina, C. sp. Naiadites sp., très nombreux. Spirorbis sans support. 
La rayure devient brunâtre. Quelques débris végétaux. Lepidophyllum wal­
denburgense., feuilles aciculaires. A 715, 14, schiste progressivement micacé 
zonaire passant au grès micacé zonaire. 

Houille : 

Schiste micacé gris. Radicelles de MUR et Stigmaria. A 719,30, grès zonaire. 
A 720, 10, schiste micacé. Gouttes de pluie. Sinusia. Rares feuilles acicu- . 
laires. A 722,40, schiste gris argileux rubané. Nombreuses coquilles. Carboni­
cola sp. YEUX. A 724,00, grès gris, zonaire. A 725,35, schiste micacé à stra­
tification entrecroisée. Paille hachée. Neuropteris sp. Sinusia. A 728.15, 
schiste plus argiieux. Rares débris de coquilles. A 729, 15, schiste gréseux 
zonaire. Lambeaux de fusain. 

Passée de Veine. Schiste micacé zonaire. Radicelles de MUR rapidement 
uniquement perforantes et rares. Quelques joints noirs. A 730,30, schiste 
caTbonaté dans la masse, très compact. Quelques Aulacopteris. A 731,30, 
schiste micacé, zonaire à stratification entrecoisée. Linéoles gréseuses. Quel­
que! alternances de schis,te plus argileux. A 736,40, schiste argileux gris, 
rubané, à cassure conchoï.da:le. Quelques coquilles cf. Naiadites sp. A 737.00, 
schiste noirâtre, très argileux. moucheté de pyrite. 

Houille : 

Schiste feuilleté, charbonneux, bourré de débris vég'étaux macérés. Aulacopteris. 
Mouches de pyrite. A 737,85, schiste argileux, foncé à rayure brune. Radi­
celles de MUR et Stigmaria. Pyrite dend.ritique. Progressivement, la rayure 
devient brune. Une pinnule de Neuropteris sp. Nodules carbonatés. Passage 
calcareux massif, très compact. A 738,80, schiste gris foncé. Quelques rares 
radicelles. Végétaux macérés. Cordaites sp., Calamites sp., Neuropteris obli­
qua. Insens.ihlement, schiste brunâtre puis bitumineux. Pseudo cannel-coal. 
Nodules pyriteux. Feuiilles aciculaires très nombreuses. 

Houille : M.V. : 25,30 % : C. : 8,oo %. 

Schiste brunâtre à rayure brum.•. Très nombreuses radice:lles. de MUR. Nodules 
tortueux. Pyrite crist~Iline. A 739,90, schiste gris rubané, mi.cacé. Radicelles 
rapidement plus rares. A 741,90, grès gris compact. A 742,40, schiste argi­
leux foncé à rayure blanohe. A 742,50, schiste argileux, brunâtre à rayure 
grasse. Pyrite terne en pu:its et en traînées. Passages carbonatés grumeleux. 
Aulacopteris, Lepidodendron sp., Stmbus Cordaites sp. Débris de coquilles 
indéterminab1es. A 744,00, schiste gris argileux à rayure .blanche. Rares 
feuilles aciculaires, Iamheaux de Calamites sp. Pistes. A 744, 10, mince pas-
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sage de schiste bitumineux à rayure grasse. Pseudo cannel-coal. A 744,20, 
schiste gris à myure brunâtre, rubané. Pyrite terne. A 745,00, schiste bitumi­
neux à rayure g'I'asse. Üstracodes, Spirorbis cf. Anthraconauta minima. A 
745.15. schiste finement micacé. Ra1.1es débris végétaux flottés. Sphenopteris 
cf. spiniformis, S. srp., Neuropteris cf. obliqua, N. srp., nombreuses feui1les de 
Lepidodendron. A 746,30, schiste ·franchement bitumineux à rayure grasse. 
Feuilles macérées de Cordaites sp. Pyrite terne. Ostracodes (très aibondants). 
Anthraconauta minima. YEUX. Minces alternances en schistes argileux à 
rayure grise. Passages carbonatés grumeleux, d'autres en pseudo cannel-coal. 
A la base, Carbonicola aquilina, C. cf. similis·. Nodules à noyaux pyriteu:x. 

Houille : MV. : 24,20 ·% ; C. : 11,00 %. 
..,,_,,j,\(.i.~:.1 

Schiste charbonneux, no•irâtre bourré d'Aulacopteris, dr1acérés, sur quelques miI­
limètres, puis schiste mioacé très compa·dt. Radiceiles. de MUR. A 747,96, 
schiste argileux gris .. Radice1les. de MUR et Stigmaria. A 748,60, schiste 
micacé. Linéoles grés:euses. Radicelles perfo.mntes. Linopteris neuropteroides. 
Paille hachée. A 753,50, progressivement, schiste argifoux, rubané. Débris 
de Calamites sip. Rares coquilles naïaditiformes. Anthracomya srp,, Sinusia. 
La myure devient brunâtre. Naiadites sp,, Carbonicola sp. Dent de Pois.son 
cochliodonte aff. Pleuroplax. Strobus. Pyrite C11istalline. 

Houille : M.V. : 26,20 '% ; C. : 5,00 %. 

Schiste mi:aacé, pyriteux. Radicelles de MUR et Stigmaria. Linéales gréseuses. 
A 758,50, quelques giissements redressés à 70°. A 759,00, schfate gris argi­
leux. Rares débris de coquilles. Ostracodes .. Calamites sp. 

Houille : M.V. : 26,40 '% ; C. : 3,90 .%. 

Compos.ition : 0,24 ch 
0,07 t 

0,06 ch 

0,30 ch + 0,07 

Schiste micacé à rayure dlaire. Radicelles de MUR et Stigmaria. Quelques. joints 
noirs et paille hachée. A 762,25, linéoles gréseuses. A 765,00, quelques feud­
les aciculaires. A 766,30, schiste très argileux. Carbonicola sp., Naiadites sp. 
A 767,50, schiste très argileux foncé. Lepidophyllum waldenburgense, Lepi­
dopholios s.p. Débris de coquilles. 

i 
Passée de Veine. Schiste miaa,cé zonaire et à sitraitification entrecroisée. Rares 

rad-icelles perforantes. Paille hachée. A 770,24, schiste très finement micacé 
à rayure gras;se. Très nombreuses coquilles à test hrunâtre . . Carbonicola 
aquilina, C. aff. similis, Naiadites sp. Une coquille en ronde bosse. Carboni­
cola sp·. 

Passée de Veine. Schriste argileux à rayure hlanche. RaJdiceilles de MUR et 
Stigmaria. Nodules ca11bonatés bien iTIJdividUJahsés. Calamites sp,, Astero­
phyllites myriophyllum. Très nombreuses mdicellles de MUR. A 773,50, 
scihiste micacé zonaire. A 775,00, schiste très ·argileux à rayure brune, grasse. 
Très nombreuses coquibles .. dont certaines à tes.t conservé. Carbonicola aqui­
lina. Ostracodes. Rameau de Lepidodendron sp. 

Passée de Veine. Schiste gris assez argileux. Très nombreuses ra.diœlles de 
MUR. A 778,20, schiSite argiileux à rayure grise ou brune, rubané. Très nom­
breuses coquilles. Carbonicola aquilina, C. sp. Naiadites sp. quelquefois à 
test brunâtre. Plages grume1leuses. Traînées de pyrite terne. Pas'sages de 
schiste bitumineux à myure brune, grasse. Queilques rares débris végétaux. 
Lepidodendron sp., Lepidophyllum waldenburgense, Calamites sp., feuiilles 
aciculaires. A 781,35, grès. A 781,65, schiste gris mioacé à stratification 
entrecrorisée. Sinusia. Paille hachée. Linéoles gréseuses. A 798,49, schiste 
argileux à rayure grise, Débris végétaux macérés. Une pinnule isolée de 
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Neu1'opteris gigantea. Nodules carbonatés ou en pyrite massive. YEUX. 
Diaclases minéralisées. Débris de coquilles. A 804,45, schiste très argileux 
à rayure blanche et à cassure conchoïdaile. Ecadlles de Poisson. Carbonicola 
sp. Guillelmites. Taches de pyrite terne. A 805, 15, s.chÏste foncé argileux ou 
très finement paiHeté, un peu grumeleux. La rayure devient gris brunâtre. 

ZONE DE GENCK 

Houille : M.V.: 25,35 % ; C.: 7,15 % ; S.: 1,99 %. 

Schiste bistre. Très nombreuses radicelles dont certaiines sont pyritisées. Nodules 
à noyau pyriteux. A 807,80, schiste bitumineux. 

Passée de Veine. Schis·te bistre bourré de radicelles de MUR et 
A 8o8,50, schiste noirâtre très argileux. Aulacopteris, Stroibus. 
de MUR plus rares à ila base. 

Stig maria. 
Radicelles 

Passée de Veine. Reprise de MUR. Schiste gris assez argileux. Très nom­
breuses radicelles de MUR et Stigmaria. A 809,50, dans même roche, assez 
nombreux débris végétaux. Aulacopteris, Neuropteris hollandica, Artisia 
transversa, Calamites sp. Vers 811,00, schiste micacé à stratification entre­
croisée. Radicelles rapidement très rares. 

Houille : M.V. : 24,70 '% ; C. : 2.70 %. 

Compe>s.füon: 0,34 ch 
0,02 t 

0.12 ch 
0,02 t 

0,08 ch 
0,02 t 

0,43 ch 

0,97 ch+ o,o6 -

Schiste ne>irâtre, argileux à rayure brunâ:tre. Taches de pyrite terne. Très nom­
breuses radicelles .de MUR. Strobus. A 821,6o, schiste bitumineux passant 
localement à du pseudo cannel-coal. Une Carbonicola sp. Nodules pyriteux 
et pyrite cristalline sur raidicelles. A 822.25, schiste micacé gris. Radicelles 
perforantes. Neuropteris heterophylla. L'ïndiil!aison est ·assez forte, 25°. 

Schiste micacé, compact, stérile. T mis gliss.ements à 60°. Inclinaison forte. A 
826,40, grès gris brunâtre mass,if, puis un peu zonaire à La base. 

Passée de Veine. Schiste gris bistre. Radicelles de MUR noires, Stigmaria. 
Nodules à noyau pyriteux. Aulacopteris. A 831,25, dans même roche, rares 
radicelles perforantes. Indlinaison assez forte, 20°. Calamites sp., Myriophyl­
lites sp. , Neuropteris sp. A 833,00, s.chiste gris finement micacé. Zones dar­
be>natées à contour cornfus. Très nombreux débris végétaux. Mariopteris mu­
ricata, Palmatopteris furcata var. linearis, P. furcata, Calamites sp., Sphe­
nophyllum cuneifolium, Sphenopteris striata, Neuropteris obliqua. A 834,50, 
nQmbreux gliss·emcnts. Mouvement dans le masse, inclinaison forte, 45°. 
A 834,60, banc cailcareux très compact. A 834,80, schiste micacé, stérile. 
A 835,00, schiste micacé, compact, gris légèrement brunâtre. Très nombreuses 
pinnules de Neuropteris heterophylla, Calamites sp., Sphenophyllum cunei­
folium, Sphenopteris aff spiniformis, Cordaites s.p., Mariopteris furcata, 
Neuropteris obliqua. Asterophyllites sp., A 843,75, schiste gris micacé. Li­
néoles gréseuses. Débris ·de Calamites sp., tiges de Mariopteris. Un glisse­
ment à 50~. Mouvement dans Ia masse. Vers 846,00, nombreux glissements 
en tous sens et redressés. Vers 850,00, roche saine consistant en schiste mi­
cacé compact, s.téri1le. Sinusia. Un peu de paille hachée. VeTs 853,00, schiste 
progressivement argileux, rubané. Vers 855,00, Lepidophyllum lanceolaltum, 
débris de coquilles naïadmformes. Pistes,, A la base, schiste très argileux, 
gris·, sans fossiles. Petits débris de coquilles. 

ize livraison 

30.65 805,85 

0.29 9o6,14 

0,65 808,55 

3,45 

26,85 



Houille : M.V. : 23,90 % ; C. : 3,05 %. 

Composition : 0,29 ch 
0,34 t 

0,16 (cha11bon sale) ? 
o,66 ch 

1.11 .+ 0,34 -

L'intercalation d.e 0,34 consiste en: Schiste argdewc à ·rayure brunâtre. Radicelles 
de MUR et Stigmaria. Nombreux débris de Bothrodendron sp., Lycopodites 
carbonaceus, CalamiteiS sip., Neurop;teris heterophylla 

S1,histe arg~leux gris. Très no:mhreuses radicelles de MUR et Stigmaria. Petits 
nodules de teinte bistre dair. Aulacopteris, Neuropteris heterophylla, Cala­
mites srp., Alethopteris lonchitica, feuilles ,Je Cordaites principalis, Mariop­
teris Asterophyllites grandis, Neuropteris obliqua. A 859,50, schiste finement 
micacé ou argileux suivant les lits. Très nomibreux débris végétaux bien 
conservés. Feuilles •de Cordaites principalis, Artisia transversa, feuilles aci­
culaires·, rameau Je Lepidodendron srp., Lepidophyllum lanceolatum, Lepi­
dophyllum waldenburgense, Sigillaria sp., Neuropteris hollandica, N. hetero­
phylla, N. gigantea, N. aH. gigantea, N. Schlehani, N. sp., Linopteris neurop­
teroides, Cyclopteris sp., Racidites sp., Mariopteris muricata ; Alethopteris 
Davreuxi, A. lonchitica, A. decurrens, Trigonocarpus sp., Lonchopteris esch­
weleriana, Calamites sp., Asterophyllties grandis, Sphe~phyllum sp., tiges 
ponctuées, Sphenopteris sp. Dans un passage plus argileux, Anthracomya 
sp. A Ia base, schiste charbonneux, feuilleté noirâtre. Débris végétaux ma­
cérés. Neuropteris Schlehani. 

Houille : M.V.: 24,15 % ; C.: 4,05 %. 

Composition : 0,75 ch 
0,17 -faux mur 

0,75 ch + 0,17 

Schiste charbonneux bourré ·de radrcelles de MUR et Stigmaria. Rapidemen!t, 
schiste gris argileux, puis micacé gris compact. Vers 868,oo, schiste micacé 
à stratification entrecroisée. Rares débris végétaux flottés. Mariopteris sp. 
A 871,14, schiste mpidement plus argileux gl'is clair à rayure blanche. Très 
nombreuses écailles de P<>isson. Platysomus parvulus, grande dent de Pois­
son, Üstracodes. A 872,00, schiste très argileux, foncé à rayure grise puis 
brune, bourré de coquilles. Certains joints sont de véritables lumachelles. 
Certaines coquilles à test conservé. Carbonicola acuta, C. aquilina, Naiadites 
modiolaris, N. carinata, Spirorbis. Ostracocles. Pyrite teme. Vers 872,50, 
schiste gris très argileux. Nombreuses coquilles, souvent indéterminables. 
Anthracomya. 

Passée de Veine. Schiste argileux un peu terreux. Très nombreuses radiceIIes 
de MUR. Rapidement, schiste micacé compact. Vers 874,35, nombreux gliis­
sements. lnolinaiison fovte, jusqu'à 50°. Vers 876,00, schiste micacé compact 
à stratification entrecroisée. Joints à paiLle hachée. Roche saine. A 878, 10, 
schiste argileux, ruhané à rayure blanche. Nombreux Ostracodes. Débris de 
coquilles. Puits et linéoles sableuses. Sinusia. A 879, 10, schiste argileux, 
stérile puis finement micacé à paille hachée. Pyrite terne. A 881,10, schiste 
très argiileux. Vagues débris de coquilies.. A 882. 10, schiste micacé zonaire. 
Sinusia très abondants. A 882,75, schiste très argileux, rubané à myu:iie 
claire. Coquilles. Carbonicola sp., Naiadites sp. Très rares débris végétaux. 
Abondants débris de Naiadites sp. 

Houille : M.V.: 24,10 % ; C.: 5,30 %. 

1.44 857,59 

0,19 
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Schiste gris micacé, bistre. Très nombreuses radicelles de MUR. Stigmaria. No­
dules à cœur pyriteux. Calamites sp. A 885,25, schiste gris micacé. Radicelles 
de MUR. Stigmaria, Linop:teris neuropteroides, Neuropteris obliqua, Mariop­
teris sp. Radicelles très rares. A 889,50, schiste finement micacé, compact. 
Lits bourrés de feuilles de Dorycordaites, Neuropteris gigantea, Radicites, 
Calamites, Aulacopteris, Sinusia. PaiMe hachée et quelques joints noirs. 
Neuropteris heterophylla, N. aff. gigantea, Mariopteris. A 893,50, grès. A 
893,90, schiste micacé bistre. Pinnules de Neuropteris sp. et de Linopteris 
neuropteroides parmi paille hachée. Vers 894,40, schiste micacé zonaire 
à très grandes paillettes de mica. A 895,40, grès très micacé. A 896,50, schiste 
micacé zonaire avec quelques alternances de schiste gris argileux. Mariopte­
ris muricata. A 898,50, grès micacé, zonaire. A 900,80, schiste micacé gris 
clair. Quelques glissements en stratification. Inclinaison forte. Pinnules de 
Neuropteris sp. parmi paille hachée. A 901:i.5, grès gris. Quelques joints 
noirs. A la base, cail1loux schisteux et carbonatés. A 904,00, schiste bitumi­
neux, brunâtre, carbonaté. Débris végétaux macérés. Diaclases minéralisés. 
A 904,50, schiste gris brunâtre, argileux, rubané. Un mince banc calcareux 
de 0,20 m d'épaisseur. Rares débris végétaux flottés. Sphenopteris striata. 
Lamelles. de fusain. 

Passée de Veine. Schiste finement micacé. Radicelles de MUR. Petits nodules 
carbonatés bien individualisés. Pinnules de Neuropteris cf. heterophylla. 
Quelques glissements. A la base, quelques macrospores. 

Passée de Veine. Schiste feuiHeté charbonneux passant rapidement à du 
schiste micacé. Radicelles de MUR et Stigmaria. Nodules carbonatés. 
A 909,00, un banc gréseux. A 909,20, schiste micacé zonaire. A 910,35, 
schiste argileux à rayure grise. Radicelles de MUR. Trainée de pyrite terne. 
Calamites s·p., Neuropteris gigantea. A 911,95, schiste micacé. Sinusia. Rares 
débris végétaux. Calamites Suckowi, feuilles acicuJlaires, cf. Annularia sp., 
Mariopteris sp. Vers 913,00, schiste micacé zonaire à stratification entre­
croisée. Joints à paille hachée. Linéoles gréseuses. Vers 924,00, schiste pro­
gressivement plus argileux. A 924,65, schiste gris argileux, rubané. Débris 
végétaux rapidement abondants. Calamites Suckowi, Sphenophyllum cunei­
folium, Neuropteris obliqua (très abondant), N. gigantea, Cyclopteris, 
Mariopteris aff. acuta Sphenop)teris aff. obtusiloha, S. aff. Laurenti, Lepido­
phloios acerosus, Sigillaria scutellata. A la base, schiste charbonneux, feuilleté, 
bourré de débris végétaux macérés. Aulacopteris, Mariopteris sp., Calami.tes 
sp., Neuropteris sp. 

Houille M.V.: 20,60 % ; C.: 0,80 %. 

Schiste argileux, noirâtre, charbonneux. Végétaux maceres. Rapidement, schiste 
argileux gris compact. Radicelles de MUR et Stigmaria. Nombreuses ma­
crospores. Aulacopteris. Joints bourrés de pinnules de Neuropteris sp., un 
T rigoncarpus. A 930,00, schiste micacé. Paille hachée parmi laquelle lam­
beau de Calamites. A 931,35, schis1te très ari;tileux. brunâtre. bitumineux. 
Pas de fossile. Un peu de pyrite terne. 

Passée. de Veine. Schiste micacé à rayure claire. Radiceilles de MUR et 
Stigmaria. Pennes de Mariopteris muricata. Calamites sp. A 933, 15, schiste 
micacé. PaiUe hachée. Tiges de Mariopteris sp. A 935,32, grès gris. A 935,85, 
schriste micacé zonaire. Paille hachiée. A 936,30, grès quartzitique, compact. 
A 938,65, schiste micacé à stratification entrecroisée. Linéoles gréseuses. Une 
petite penne de Sphenopteris hoeninghausi. A 940,50, schiste micacé. Pas de 
fossile. Sinusia. A 941,00, minces linéoles gréseuses. A 942,00, schiste plus 
argileux. NoduJles carbonatés. YEUX Pistes de vers. Débris de coquilles. 
A 943,00, schiste charbonneux, feuilileté. Très nombreux Aulacopteris char­
hcmneux. Pinnules macérées de Neuropteris sp. Une i;(raine. 

12c livraison 

22.09 9o6.oo 

925,47 

.'J.0.5 931.84 

11.83 
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Houille : M.V. : 22.00 % ; C. : 3,70 %. 

Composition: 0 ,23 ch 
o,oô t 

0,34 ch 

0,57 ch + 0,06 

Schiste micacé. Radicelles de MUR et Stigmaria. Aulacopteris charhonrœux. 
Calamites sp. Linéoiles gréseuses. A 948,50, schiste argi'1eux à rayure blan­
che, rubané. Sinusia, débris de coquiHes. Anthraconauta minima, Carboni­
cola sp. en ronde bosse et pyritisée. Débris de Poisson. Taches de pyrite 
terne. YEUX. A la base, schiste très argîleux à rayure brunâtre. Puits de 
pyrite cristalline. Carbonicola aff. aquilina. 

Houille : M.V. : 21,40 % : C.: 6,30 %. 

Composition : 0,06 ch 
0,01 t 

0,87 ch 

0,93 ch + 0,01 -

Schiste g:ris bistre, très argiileux. Très nombreuse~ radiceliles de MUR et Stig­
maria. Barres carbonaitées. Aulacopteris. Rares pinnules de Neuropteris 
pseudo-gigantea, Linopteris neuropteroides. Vers 956, 15, débris de plus en 
plus abondants de feuiiles1 de Cordaites. Cordaicarpus sp. 

Houille : M.V.: 20,9 % ; C.: 6,20 %. 

Schiste gris très argiileux. RadiceHes de MUR et Stigmaria. Minces épisodes en 
schiste feui.Ueté bourré de débris d'Aulacopteris. Plaquettes de fusain. Pyrite 
cristalline. A 959,70, schiste finement micacé à myure blanche, carhonia.l:é. 
Quelques pinnules de Linopteris neuropte-roides, Calamites sp. Nombreuses 
pinnuiles et tiges de 'fvlariopteris of. acuta, Neuropteris cf. obliqua. Les radi­
celles sont plus rares . Très nombreux débris de Calamites sp. Vers 960,00. 
schisrte gris finement mfoacé, compact. Nodules carbonatés. Linéoles gréseu­
ses. A:boI1Jdants débris de Calamites sp. A 961,00, schiste argileux à rayure 
brunâtre. Feuilles macérées de Cordaites sp. Rares et .fines radicelles. 

Houille : M.V.: 20.50 % ; C.: 4,35 %. 

Schiste g-ris, argileux. Très nombreuses radicelles de MUR et Stigmaria. Déhris 
de Calamite'S sp. A 962,00, schigte micacé, compact. Joints à paille hachée 
et jo·ints noirs. A 963.65, . un joint dessèché avec vermiculations. A 963,85, 
schiste argileux gris. Feuilles .de Lycopodon1ées. Lepidophyllum waldenbur­
gense, Calamites sp. Un joint desséché. YEUX. A 965,75, schiste micacé, 
zonaire. Très nombreuses feuilles aciculaires. Penne de Mariopteris muricata. 
A 966,75, grès gris. A 966,95, schiste micacé pro.gressivement argileux, ru­
hané. Sinusia. Rares ·débris vég'étaux. Palmatopteris furcata. Surfaces grume­
leuses. Pistes de vers. Ül'os nodules carbonatés. 

Houille : M.V.: 20,00 % : C.: 1,70 %. 

Composition : 0,35 ch 
0,08 t 

0,83 ch 

1,18 ch + 0.08 t = 

Schiste charbonneux, feuiHeté, noirâtre, bourré de débris végétaux. Ulodendron 
sp., Aulacopteris. Radicelles .de MUR et Stigmaria. A 971,78, schiste gris, 
argileux, füoidicdles de MUR et Stigmaria. Déhris végétaux assez abondants. 

1103 

0,63 944,30 

953,69 

4,01 957,70 

0,18 957,88 

961, 11 

0,34 961,45 

1,26 971,68 
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Neuropteri.s hollandica, N. heterophylla, Calamites sp., Bothrodendron sp., 
macrospores1. Très nombreux débris de Mariopteris sp. Feuilies de· Cordaites 
sp., abondantes jusqu'à la base. Rares radicelles perforantes. 

Houille 

Schisite gris, argileux. Radicelles de MUR et Stigmaria. Plages grumeleuses à 
structure pseudo-oolithique. Macrospores. A 976.00, schis·te très argileux à 
rayure grise puis brune, grasse. 

Houille : 

Schiste noir argileux. Radicelles de MUR et Stigmaria. Passages en schiste char­
bonneux, feuilleté passant à la base au charbon sale (aspect d'intercalation). 

Passée de Veine. Schiste charbonneux, feuilleté. Sur un joint, très nom­
breuses macrosporto.;. Radicelles de MUR et Stigmaria. A 978,50, schiste 
Wis à rayure claire. Radicelles de MUR et Stigmaria. Joints à paiJ!Ie hachée. 
Nodules à noyau pyritisé. Très nombreux débris végétaux. Macrospores. 
Nombreuses feuilles de Cordaites principalis, feuilles aciculaires, Calamites 
undulatus, Asterophyllites equisetiformis, Annularia radiata, Sphenophyllum 
cuneifolium, Alethopteris lonchitica, Mariopteris sp., Neuropteris gigantea, 
Neuropteris s.p., Radicites sp., feuilles aciculaires. A 982,60, grès zonaire. 
A 993,05, schiste micacé rubané, un peu zonaire. LinéO:les gréseuses. Parmi 
paille hachée, débris de Sphenopteris hoeninghausi, rameau de Lepidoden­
dron sp. A 985,50, schiste très argileux, rubané à rayure grise puis brunâtre. 
Vers 987,20, schiste bitumineux à rayure grasse. Pseudo cannel-coal. Vagues 
débris de coquilles. 

Passée de Veine. Schiste argileux, rubané. Radicelles de MUR et Stigmaria. 
Coquilles implantées. Carbonicola sp. Un peu de pyrite terne sur radice.Jles. 
Anthracomya sp., plusieurs Carbonicola s.p., en ronde bosse. A 989,00. 
schiste très argileux. Nodules carbonatés. « Estheria » Dawsoni. Débris de 
Poisson. Vers 990,75, dans même schiste, nombreux glissements en tous sens. 
Diaclase minéralisée. A 991,11. schiste gris très compact, finement micacé. 
Gouttes de pluie. Débris de Calamites sp., Spirorbis sur feuilles de Cor­
daites s:p. Petits débris de coquilles. naïaditiformes. A 993, 10, schiste bitu­
hlineux à rayure gI'asse. Pseudo cannel-cO'al. A 993,20, schiste gris. Très rares 
fossiles, Feuilles aciculaires. Rameau de Lepidodendron sp. 

Passée de Veine. Schiste gris, finement micacé. Qu~lques radicelles de MUR 
(MUR rudimentaire). Nodules ovoïdes. Silhouettes de coquilles. Nombreux 
ostracodes. 

Houille M.V.: 23,10 % ; C.: 2.90 %. 

Schiste gris carbonaté, micacé, très compact. Radicelles de MUR et Stigmaria. 
A 996,50, g:rès gris compact. Minces alternancc-s de schiste micacé. A 
t.000,00, schiste micacé zona.ire. Mariopteris sp., parmi débris flotté. Cala­
mites sp. Liniéolles gréseuses et s.trati:fication entrecroisée. A t.005,60, schiste 
gris mkacé, débris végétaux flottés. Mariopteris muricata, Neuropteris obli­
qua. Une coquille en ronde bosse. Carbonicola sp., NaiaÀites aff. carinata. 
A la base, schiste argileux gris à rayure blanche. Sinusia. Rares petits débris 
végétaux. 

Houille: M.V.: 21,00 % ; C.: 2.30 %. 

Composition : 0,09 ch 
0,12 t 

0,50 ch 

0.59 ch + 0.12 t -

12° livraison 

2,80 

0,19 

1,43 976,10 

0,05 976,15 

1,85 978,0o 

5,95 993.25 

995,80 

0,27 9g6,16 

12,53 1008,69 
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Schiste micacé très compact. Li~éolles gréseuses. Très nombreuses radicelles de 
MUR A 1009,90, schiste argileux. Plages de teinte bistre. Nombreuses mdi­
celles de MUR A 1012,50, schiste micacé à rayure grise. Radicelles rares. 
Très nombreux. débris de feuilles de Cordaites. Un petit débris. de penne 
fructifiée de Pecopteris sp., Sphenopfaris hoeninghausi. A la hase, le schiste 
devient argileux, feuiHeté. 

Passée de Veine. Schiste micacé. Ra<liceHes de MUR. Un peu de pyrite terne. 
Quelques joints noirs et paille hachée parmi laquelle : débris de Calaniites 
sp., Mariopteris sp., rameau de Lycopodinée. Pinnules de Neuropteris pseu­
dogigantea. A 1016,75 , schiste mkacé gris, un peu zonaire. A 1018,40, 
schiste finement micacé ou argileux. Rares et petites coquilles na'iaditiformes. 
Anithraconauta minima. FeuiUes acicwlaires. La rayure est gris brunâtre. 
A 1021,30, schiste gréseux. A 102i,45, schiste bitumineux à rayure grasse, 
chargé de débris végétaux indétennill'ables. A la hase, schiste charbonneux, 
feuilleté, noirâtre. 

Houille : M.V. : 19,60 % ; C. : 4,60 %. 

Schiste gris micacé. Petits nodules carbonatés. Radicelles de MUR et Stigmaria 
A 1023,30, schiste progressivement très argileux à rayure grise. Radiceile.~ 
perforantes dont quelques-unes sont pyritisées. Aulacopteris, Cordaicarpus 
sp. et tiges pileuses ( ?) panni pailile hachée. Coquilles naïadmfonnes. An­
thraconauto minima. 

Houille : M.V. : 18.80 % ; C. : 6,70 %. 

Composition : 0 ,26 ch 
O,'..U 

0,14 ch 
0,04 t 

0.05 ch 
0,44 t 

0,26 ch 

0,71 ch + 0.69 t = 

Sohiste micacé. Radicelles de MUR peu abondantes, quelquefois en:du:ites de 
pyrite terne. Paille hachée parmi laqueUe pinnules de cf. Mariopteris sp., 
Calamites sp. Joints. noirs:. A 1036,00, schiste assez argileux, carbonaté 
Sinusia. Débris de Calamites sp. A •la hase, schiste charbonneux, feuill eté. 
Aulacopteris, tiges pileuses, Lepidodendron obovatum, petite gl'aine. 

Houille : 

Schiste feuiJilelté, charbonneux. Radicelles de MUR et Stigmaria, Lepidodendron 
obovatum (T~pe de FAUX MUR). A 1036,50, schiste gris, compact. Radi­
celles de MUR et Stigmaria. Débris végétaux flottés. Calamites sp. Macros­
pores. Pyrite terne sur radicelles. Zones carbonatées. A 1037,50, schiste pro­
giressivement très argileux avec pass•ages bitumineux~ Traces fucoïda~es. 
YEUX. Sinusia. Üstracodes. Y.aches de pyrite terne. Débris d'Ulodendron sp. 

Passée de Veine. Schiste gris légèrement histre. Très nombreuses radicelles 
de MUR et Stigmaria, Calamites sp., ·as·sez nombreuses pinnules de Neurop­
teris obliqua. A 1044,40, schiste micacé très compact, à stratification entre­
croisée. A 1045,60, s'Chiste gréseux pass1ant à 1045,90 au grès compact. Ni­
veaux de cailloux schisteux et carbonralJés. Diaclases minéralisées. A 1059,24, 
à partir d'un joint net, schiste argileux, rubané, stérile. 

Passée de Veine. Schiste bistre argileux. Très nombreuses radicelles de MUR. 
A 1060,85, schis.te gris très compact, micacé. Calamites sp., Neuropteris sp., 
Cyclopteris. Vers 1063,00. schi.ste micacé, zonaire. Calamites Suckowi, feuil­
les aciculaires. Vers 1 o65 ,oo, schiste gréseux. Grosses !:Iges charbonneuses. 
A 1065;30, ~çhï~t.e micacé zonadre, compact. Pinnuiles de Neuropteris sp. 
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Passée de Veine. Schiste micacé, gréseux. Radicelles de MUR et Stigmaria. 
Ra:pidement, schiste micacé, zoniaire à stratificaHon entrecroisée. Vers 
1074,00, s~hisle finement micacé, carbonaté iITégulièrement. YEUX. Très 
rares radiceHes perforantes. Un lambeau ·d'Artisia transoersa. Vers 1076,00, 

schiste micacé très compact. Nombreux YEUX sur certains joints. Sinusia. 
A 1079,50, schiste assez ·aTgileux à l1ayure blanche. Une écaille .de Poisson. 
Rhadinichtys Renieri. La J1ayure devient grise et le schiste pailleté, foncé. 
Os et déhris :Je Poisson. Nombreuses taches de pyrite terne (Facies marin). 

Passée de Veine. Schiste gris compact, micacé. Nombreuses radiceHes de 
MUR. Nodules caTbonatés. Vers 1083,75, 1linéoles gréseuses. A 1084,00, 

grès. A 1086,50, schiste micacé à IinéoTes gréseuses passant au grès franc. 
A 1091,50, schiste micacé à lirréoles gréseuses. YEUX dans quelques minces 
pas:s'ages plus argileux. Vers 1096,75, grès grossier quarlzitique. Quelques 
joints noirs. A 1097,75, schiste très argileux à I'ayure blanche. Nodules car­
bonatés. YEUX. A 1097,95, nombreux débris végétaux très macérés. Taches 
de pyrite terne. 

Passée de Veine. Schis.te gris à rayure brunâtre. Radicelles de MUR et 
Stigmaria. Très nomibreuses feuilles de Cordaites sp., Neuropteris s.p., Linop­
teris neuropteroides. Alethopteris lonchitica. Les vég'étaux sont macérés et 
s-ouvent peTfores par radicelles de MUR. A 1099,40, schis.te micacé compact 
puis franchement gréseux. A 1100,25, schiste gris micacé à rayure blanche. 
Très rares radicelles perforantes. Dans les parties plus argileuses, feuiilles de 
Lycopodonées, Sinusia, mauvais débris de coquilles. A 1100,65, mince inter­
calation de schiste no.fr bitumineux à rayure grasse et vermiculation. A 
1101,25, schiste gréseux, micacé, compact, à stratification entrecroisée. 
A 1102.75, schiste très ar{l'ileux rubané à rayure blanche. Quelques joints 
à tubulations. YEUX. Débris macérés de Lycopodonées. Vers 1103,80, 

schiste micacé gr!éseux. Vers 1105,00, schiste micacé, stérile. Sinusia. Gouttes 
de pluie. Joints couverts d'YEUX. Vermiculation confuse. Vers 1109,00. 

S'chiste gris compact finement micacé, progressivement très argileux. YEUX. 
Rares Anthraconauta minima. Pistes de vers. Débris végél'aux flottés. 
Asterophyllites grandis, Neuropteris sp., Calamites sp. Vers 1111,00, la 
rayure devient brune, grass·e. Grandes empreintes dont certaines pyritilisées. 
Carbonîcola aquilina. Naiadites sp., Ostracodes. Anthraconauta minima, 
Spirorbis. Taches de pyrite terne. Lepidophyllum triangulare. A la base, lits 
à nombreuses Anthraconauta minima. 

Passée de Veine. Schiste i;rris très argileux. Très nombreuses radicelles de 
MUR. Mince pass,age charbcmneux. feuiileté puis schiste gris compact. Nom­
.breuses radicelles de MUR. Calamites sp. Nodules un peu terreux. A 
1115,75, schiste micacé. Linéoiles g·réseuses<. Pinnules de Neuropteris cf. gi­
gantea. Colonie d'Anthraconauta minima. Vers 1224,00, schiste gris foncé, 
rubané, aritileux. Débris 'abondants de coquiMes. Ostracodes, Anthraconauta 
minima. Carbonicola aquilina, Spirorbis sur Naiadites sp .. «Virgules». 
Pistes. Taches de pyrite terne. Vers 1224,50, nombreuses et grandes Carboni­
cola sp., Anthraconauta minima. A 1225.25, schiste bitumineux foncé à 
rayure blanche, grasse bourré de Carbonicola robusta. Les tests sont épig'é­
nisés en calcite Iamellafre. Ostracodes .. Anthraconauta minima. 

Passée de Veine. Schiste micacé gris, compact. Radicelles de MUR et Stig· 
maria. Rarpidement, roche très· compacte, radicellles rares. Vers 1230,00. rares 
débris végétaux. Calamites sp., Neuropteris sp., N. cf. Schlehani. Vers 
1130,50. grès. A 1333,25, schiste finement micacé, ~ris. légèrement bistre, à 
rayure cl.aire. Dorycordaites palmaeformis, Lepidophyllum wal.denburqense. 
Plusieurs paires de valves appariées de Carbonicola sp., , Naiadites sp. Débris 
d'insecte. Penne de Sphenopteris névropteroïde. Asterophyllites grandis, 
Carbonicola cf. similis. A 11')7,75, schiste argileux, rubané, à rayure blan­
che. Débris de coquilies. YEUX. Passage en schiste bitumineux à rayure 
grasse et en schiste noirâtre finement pailleté. Os de Poisson. Un peu de 
pyrite terne. Puits de pyrite cristaUine perpendiculaires à la stratification. 
Spîrorbis. Vers 1145,00, un os de Poisson. Débris d'Anthraconauta minima. 
,Jusqu'à la base, npmhreux débris épars et indéterminables de Poisson. Puits 
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de pyrite cristalline. YEUX. Très rares débris végétaux. Une diaclase miné­
raJisée . 

Houille : M.V.: 15,10 % ; C.: 5,50 %. 

Schiste brunâtre, finement micacé. Radiceiles de MUR et Stigmaria. A 1168,00, 

schiste greseux très compact pass•arut au grès. A 1173, 15, schiste argileux 
rubané à rayure claire. Calamites sip., Aulacopteris, Lepidophloios sp. Nom­
hreuses coquille'S naïaditiformes. Naïadites sp. Une écaille de Poisson. 
Strepsodus sauroides. A la base, s1chiste noir charbonneux, feuilleté. Végé­
L·aux macérés. 

Houille: 

Schiste gris compact. Très nombreuses radicelles de MUR et Stig maria. Rapide­
ment, schiste gréseux, zonaire. Vers 1177,50, schiste plus argileux, g;ris. 
Radicelles de MUR Diaclase minéralisée. Vers 1178,50, schiste a1rg1ileux 
rubané. Joints couverts de Sinusia. A la hase, quelques Aulacopt.eris dans 
un schiste à rayure brunâtre. 

Passée de Veine. Schiste gris, finement micacé. Nombreuses radicelles de MUR 
et Stigmaria. Déhris de Calamites sip. A 1 t80,50, schiste micacé, zonaire. 
A 1181,80, grès zoniaire. Quelques diaclases. A 1186,87, schis.te micacé zo­
naire .. 

Passée de Veine. Schiste micacé, gris brunâtre. Très noonbreuses radicelles de 
MUR. Nodules carbonatés. Vers 1188,75, schiste micacé gris. Gros nodules 
cloisonnés, veines de calcite. A· 1189,90, g;rès. A 1190,00, schiste micacé zo­
naire, gréseux. Quelques minces aJlternances de schiste plus argileux dans 
lesquelles Mariopteris df. acuta, Pecopteris s.p., Sphenopteris sp., Calamites 
sp .. rameau de Lepidodendron s.p. PaiUe hachée. Sinusia. Vers 1196,00. 

schiste très argileux, ruhané. Coquilles de gra~de taiUe, souvent en débris. 
Carbonicola sp., Naiadites sp., Anthaconauta minima. A 1196,30, grès 
quartzitique, très compact. Quelques. niveaux de cailloux schisteux. A 
1211,00, schiste argileux gris à rayure claire. Paille hachée. Calamites sp., 
Neuropteris obliqua. Rares Anthraconauta minima. Débris de Naiadites sp·. 
YEUX. Passages en schiste micacé zonaire. A n 18,50, schiste gris progres­
sivement très argileux. YEUX. Anthraconauta minima. Très nombreux puits 
de pyrite cristalline et pyrite disséminée en nuage. Carbonicola cf. turgida 
recouverte de p'YI'ite verdâtre. La rayure ·devient brunâtre. Ostracodes. Joint 
à coquilles. YEUX. Nodules' pyriteux et puits de pyrite. Taches de pyrite 
terne. Une· écai'lle de PoiSJSOn. Rhizodopsis Sauroides. Un glissement sur 
nodule avec placage de galène, h1em:Ie et pyrite. 

Passée de Veine. Grès quarlzitiqu.e. Radicelles souvent pyritisées ; perfornntes, 
elles sont peu visËhles. A 1228,13, schiste argi1leux ou micacé. Très nombreu­
ses et larges radicelles. Linéoles gréseuses brunâtres. A 1231,75, schiste 
micacé, zon'aire. Rares radicelles de MUR A 1232,70, grès quartzitique très 
compact. 

Passée de Veine. Assise de Châtelet. Schiste micacé. Très nombreuses ra­
diœlles de MUR. Rapidement, schiste micacé à stratification entrecmis•ée. 
Parmi pa11Ie hachée, débris de Calamites sp. Une coqmlle isolée. Naiadites 
sip. A 1236,75, schiste micacé zonaire. A 1237,50, grès micacé. A 1241,00, 
schiste micacé zouaire. Très rares ra;dicelles de MUR (MUR rudimentaï.re ? 
Il y aurait passée de veine sous iles grès ?) . A 1243,00, schiste finement micacé 
à rayure brune. Pyrite terne. YEUX. Anthraconauta minima (rares). Vers 
l 246,00, schiste gris arg1ileux puis micacé, stérile. YEUX. Traînées de pyrite 
terne. Un Lepidostrobus variabilis, Lepidophyllum lanceolatum, L. walden­
burgense. A 1250,00, grès compact. A 1252,00, schiste mioacé, gris, compact. 
A t252,30-, grès compact. A 1255,30, S'chiste micacé, compact, zonaire. A 
1260,45, grès franc passant au grès quartzitique. A 1281,50, schiste gréseux, 
très compact. A 1283,35, grès. A 1284,25, schiste argileux gris à rayure blan­
che, pass·ant rapidement au schiste micacé à, stra,tifiçation entre-çroisée et à, 
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linéoles gréseuses. Vei"s 1296,00, une coquiHe dans un mince passage plus 
argileux. Vers 1299,00, quelques Naiadites sp. Vers 1303,00, schiste micacé 
gris à rayure claire. Nombreuses diaclases. Vers 1305,00, sdliste gris très 
finement micacé à rayure blanche. Naiadites quadrate, N. modilaris. YEUX. 
Sinusia. Aile d'insecte (?). Vers 1312.00, débris de Poisson. Progressive­
ment, schiste plus argileux. YEUX. Anthraconauta minima, Naiadites aH. 
quadrata. Ecaille de Poisson indéterminable. A 1316,25, schiste très 
argileux, noirâtre à rayure brune. Très nombreuses tabulations prenant 
toutes les directions et inclinaisons. Débris de Poisson. YEUX. Ostracodes. 
Ponctuations. 

Passée de Veine. Schiste gris bistre très argileux. Très nombreuses radicelies 
de MUR. Rapidement, schiste micacé. Petits nodules carbonatés. Aulacop­
teris, Alethopteris, rameaux de Lycopodonées, Calamites sp., Sphenopteris 
hoeninghausi. A 1327, 10, a:bon:dants débris de feuilles de Cordaites sp. Vers 
1328,50, schiste progressivement très argileux à rayure grise. Üstriacodes. Dé­
bris d'Anthraoonauta minima. Pyrite terne. Ecailles de Poisson indétermi­
nables. 

Passée de Veine. Schiste très micacé compact. RadiceHes de MUR et Stig­
maria. A 1330,25, pinnules de Neuropteris sp., Annularia. A 132,40, passage 
en schiste très argi;leux ou finement pailleté. Une écaiUe de Poisson. Petits 
débris de coquilles. Linéoles gréseuses. Paille hachée. A 1336,43, schiste mi­
cacé, gréseux, très compact. A 1341,50, schiste argileux à rayure blanche. 
Une écaille de Poisson cf. Coelacanthus. YEUX. Une pinnule de Neuropte­
ris gigantea-abbreviata. Débris de Poisson indétenninahles. A 1349,75, 
schiste très argileux, gris bileuté. Pyrite terne. « Virgules ». Os de Poisson. 
YEUX. A 1351,75, schiste noir pailleté. Rares débris végétaux. Aulacopteris 
sµ. 

Passée de Veine. Schiste argi1leux, 1légerement bistre. Très nombreuses radi­
celles de MUR et Stigmaria. Bothrodendron sp., Calamites sp., Aulacopteris. 
A 1353,00, schis,te micacé très compact. Linéales gréseuses. A 1355,80, g·rès. 
A 1356,50, schiste gréseux ou micacé zonaire. A 1362,25, schiste argileux 
à rayure brunâtre. Guillelmites sp. 

HouillEl : M.V. : 14,00 % : C. : 4,20 %. 

Schiste charbonneux. RadiceHes de MUR et Stigmaria. Aulacopteris, Calamites 
sp. A 1363,22. schiste micacé compact, à rayure blanche. Radicelles de MUR. 
A 1364,00, grès. A 1364,40, s:chiste micacé compact. Linéoles i;rréseuscs. 
A 1369,70, grès. A 1370,50, schiste finement micacé très compact. Calamites 
sp., Anthracomya cf. lenisulcata. A 1372,50, quelques Anthraconauta minima 
dans un schiste très finement micacé. Sinusia. Vers 1378,80, schiste progres­
sivement très micacé, gréseux. Rares débris végétaux flottés. Mariopteris sp., 
Calamites sp. A 1397,00, schisite arg'ileux gris à rayure claire. Débris indé­
terminables de Poisson. Puits de pyrite terne. Vers 1401,90, schiste excessive­
ment arg'ileux, bleuté. Taches de pyrite terne. Débris de Poisson. A la base, 
schiste légèrement grumeleux et bitumineux, pailleté (Facies marin). 

Passée de Veine. Schitie gris bistre. Nomhreuses radiceHes de MUR. Nodules 
pyriteux. A 1403,50, grès. A 1404,75, schiste argileux, gris. Radicelles de 
MUR pyritisées. Feuilles de Cordaites sp. 

Reprise de Mur. Schiste micacé assez compact. Très nombreuses radicelles de 
MUR. 

Houille : M.V.: 12,70 % ; C.: 2.70 %. 

Grès quartzitique. Radiceiles de MUR. A 1400,20, schiste micacé tres cornpacl. 
Radicelles rapidement plus rares. 

Passée de Veine. Schiste gris bistre, terreux. Très nombreuses radicelles de 
MUR A 1411,00, nomhreii:x débris de· Cordaites sp., Calamites sp., A 
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1413,60, grès quartzitique. Quelques eailioux schisteux à la hase. A 1419,15, 
schiste gris finement pailleté, puis argileux. Nombreux débris vég'étaux. 
Sphenophyllum sp., Neuropteris cf. obliqua, Spirorbis, nomhreuses pinnules 
de Neuropteris gigantea-abbreviata, Sphenopteris sip. A 1420,70, grès quart· 
zitique. 

Passée de Veine. Schiste finement micacé gris. Radicelles de MUR et Stig­
maria. Paille hachée. A 1408,60, schiste pmgressivement gréseux, zonia:ire. 
Vers 1429,70, schiste argi'1eux à rayure claire. P·aille hachée. (La hase du 
toit m:anque). 

Passée de Veine. Schiste micacé compact. Très nombreuses radicelles de MUR 
et Stigmaria. A 1432,21, grès qUJartzitique. Vers 1433,75, schiste micacé gris. 
Quelques rad.icelles de MUR et Stigmaria. Nombreuses feuiiles aciculaires. 
Sinusia. A 1434,85, schiste assez ·argileux ou finement micacé. YEUX. Ca­
lamites undulatus. Deux valves •appariées de Carbonicola s:p .. Anthracomya 
cf. lenisulcaJta. Vers 1439,00, sichiste excessivement argileux. Débris indéterr­
minaibles de Poisson. Üstracodes. Feuilles de Cordaites s·p. A la base, schiste 
foncé, pailleté noirâtre. Pyrite terne (Facies marin). . 

Passée de Veine. Schiste finement micacé noirâtre. Quelques rares radicelies 
de MUR. (MUR rudimentaire). Vers 144r.oo. schiste micacé, très compact. 
Linéales gréseuses.. Calamites sp. YEUX. Gouttes de pluie. Vers 1453,00, 
rares petits débris de coquiiles. Vers 1455,00, schis·te progressivement argi­
leux. foncé. YEUX. Ecailles de Poisson. Nombreux puits de pyrite. La rayure 
devient brune. A 1456,00. schiste très ta, argileux, foncé, un peu grumeleux. 
Pyrite terne. Roche pailletée. BcaiUes de Poisson. Lingula mytilloides. A la 
b1ase, roche nettement gross,ière. fonœe. (Niveau marin). 

Passée de Veine. Schiste micacé grossoier. RadiceUes de MUR dont quelques­
unes sont pyritisées. A 1457, w, s•chiste plus compact. Paille hachée. Radi­
celles de MUR. A 1458,00, schiste gréseux compact, zonaire. A 1458,50, 
schiste midacé, noir à rayure grls~hrunâtre. Débris de coquilles. Anthraco­
nauta minima. A 1458,65, schiste très !ftossier à stratification entrecroisée. 
Pistes. Débris de Calamites sp. A 1461,50, schiste argileux finement pail­
leté à rayure bfanche. Rares débris· de coquilles naïaditifonnes. Paille ha()hée 
parmi laquelle penne de Neuropteris cf. obliqua, Bothrodendron sp., Palma­
topteris sp. A 1467.50. schiste argileux, foncé. Anthracomya cf. lenisulcata. 
Quelques coquilles :rmÏaditi:fonnes. ·A ila base, schiste très argileux, un peu 
grumeleux, noirâtre, pailleté. (Facies à Lingu1les). 

Passée de Veine. Schiste micacé clair. Radicelles· de MUR. souvent pyritisées. 
A 147'.3.75. joints ,bourrés de Cordaites sp .. couturées par radicelles. Vers 
1476,50, joint bourré de débr~.> de Sphenophyllum sp. Une pinnule de Linop­
teris sp. Vers 1478,00, schiste micacé très compact à linéoles gréseuses, zo­
naire. Vers 1478,50, schiste finement micacé un peu zonaire. Calamites s1p., 
Lepidophyllum triangulare. YEUX. A 1481,00, quelques débris de coquilles. 
Anthracomya sp. Débris de Mariopteris sp. Progressivement, schiste argileux, 
gris. Débris de coquilles. Deux écaiHes de Poisson. YEUX. Naiadites sip. 
A 1482,72. grès quartzitique ·avec alternances de schiste micacé gréseux zo­
naire. Vers 1486,00. débris végétaux floués. Calamites sp., Neuropteris sp. 
Petits débris de coquilles naïaditiformes. YEUX. A t498.oo; schiste très argi­
leux, foncé à rayure claire passant au sd1ist.e noirâtre, très finement pailleté, 
un peu grumeleux. Puits de pyrite. '(Facies à Lingules). 

Pass$e de ·veine. Schis1te mi'cacé très compact, gréseux. Radicelles de MUR 
peu ahon·dantes. (MUR rudimentaire) jusqu'à. 
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NOTE 

II n'a pas été diffrcile d'établir la succession stratigraphique traversée par cette recherche. Le son­
dage débute en terrain houiHer quelque peu au-dessus de l'horizon de Wyshagen (921,12 m), traversée une 
seconde fois à 632.47 m à l'intervention d'une faiMe inverse importante. L'horizon de Quaregnon es,t situé 
à 809,85 m tandis que la base de la zone de Genck ou horizon de WasselfaU était traversée à 1227,93 m. 
tandis que la hase de la Grande Stampe stérile était reconnue à 1324,27 m. Le forage a été arrêté quelque 
peu sous léquivalent de ,J.a couche Plasshofsbank. La coupe graphique annexée donne les raccords entre 
les couches traversées par le sondage et les couches exploitées au siège André Dumont à Waters"Chei. 

Service Géofogique de Belgique 

décembre 1958. 



Critères d'application 
de la méthode des chambres et piliers 

J. COLLARDEY (*) 

SAMENV ATTING 

T en einde een conclusie te trekken uit de menigvuldige controversen die na de oorlog ontstonden 
rond de vraag of er voor de kamerbouw nog een toekomst weggelegd was in de Europese afzettingen, he·b­
ben wij getracht de belangrijkste factoren te bepalen die deze methode mogelijk maken of verbieden. 

Wij hebbern ons in de hypothese gesteld van een ontginner die zich voor een maagdelijke afzeUing 
bevindt en die zich werkeli;k voor de keuze van een methode zou gesteld zien. De bepalende factoren zijn 
van fysische aard ( diepte, mechanische weerstand van he't nevenges~eente of i>an liet mineraal) en Pan 
geometrische aard (tektoniek, regelmatigheid, opening en helling der laag). 

De factor dieptc werd vaak als beslissend beschouwd. Noch.tans client deze opvatting enigszins 
herzien. 

De toepassing van de techniek der samendrukbare pijlers laat inderdaad toe, met kamerbouw, diep­
ten te bereiken die de gemeenlijk aangenomen grensci;f ers ver overtreff en. 

Alhoewel de ingenieur verondersteld wordt de terreindrukkingen te beheersen, kan de aard zelf van 
het gesteente ( nevengesteente of delf stof) no ch tans de toepassing van kamerbouw onmogelijk maken. Het 
dak moet een zekere continuïteit vertonen en mag namelijk niet gescheurd zijn door vroegere ontginningen 
of door tektonische bewegingen, want kamerbouw veronderstelt in principe de ontstentenis van iedere onder­
steuning, buiten ,enige voorlopige stutting. De ontgonnen delfstof moet een voldoende mechanische samen­
hang vertonen om pijler:s te vormen die niet uiteenvallen. De breedte van de pijlers vormt een element 
van primordiaal belang en moet nagenoeg constant blijven in de loop der ontginning. 

Wij hebb.en vervolgens aangefoond hoe de tektoniek van een bekken de ontginner in zijn keuze van 
een ontginningsmethode kan leiden. 

De kamerbouw leent zich vooral voor de ontg inning van afzettingen met kalme tektoniek, waarin 
het gesteente aan geen voorafgaandelijke scheurinen noch spanningen onderworpen is geweest. Dil heeft 
ons er toe geleid het zuiver geometrisch aspect van de ontginning te beschouwen, namelijk de regelmatig­
heid, de he.Uing en de opening der lagen. 

Met de moderne afbouwtuigen is de kamerbouw niet veel méér onderhevig aan de onregelmatigheden 
van de lagen dan de methode der pijlers. In zekere gevallen past ze er zich zelfs gemakkelijker bij aan. 
Een enkele hindemis blijft nochtans bestaan, nameli;k de variaties van de opening der lagen, zelfs meestal 
voortspruitend uit tektonische onregelmatigheden, die weinig wenseli;'k :zijn bij h.et gebruik van machines 
voor kamerbouw. 

De helling vormt op zichzelf geen absolute hindemis meer voor het gebruik van de machines. De 
verhoging van het vermogen der laadmachines 'en van de vrachtwagens laat hun gebruik toe tot hellingen 
i>an circa 20·0 • Bovendien hebben de voornaamste constructeurs van materieel voor kamerbouw machines 
ontworpen die in sta.at zijn een aanzienli;k effekt te bereiken in dunne lagen ( minder dan 1 m opening) . 

Aan de hand van de opgedane ervaringen zijn wij bijgevolg van oordeel dat de f actoren die de keuze 
van de me'thode (pijlers of kamerhouw) bepalen, als uolgt moeten gerangschikt worden, in de orde van 
dalende belangrijkheid : 

(*) Ingénieur civil des Mines, sorti de !'Ecole des Mines de Paris. Après avoir été Ingénieur aux Mines de la Sarre, 
il fut Directeur Technique à la Cie JOY, Paris, et il est actuellement Directeur des Mines de Fer de Maurétanie. 
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1) T ektonische regelmatigheid van de afzetting ; 
2) Mechanische weerstand van het ontgonnen mineraal. geologisch.e aard van dak en muur; 

3) Gemiddelde diepte van de vooriiene ontginningen ; 
4) Geometrische voorwaarden : opening, helling, enz. 
Deze factoren komen slechts tussen voor de keuze van de uitrusting en van het type der methode. 

Wij menen dat overal waar deze f actoren het gebruik van de kamerbouw toelaten, deze methode 
bij voork1eur moet verkozen worden boven de pijlerbouw. De kamerbouw biedt inderdaad de volgende 
voordelen. 

1) De kamerbouw maakt ondersteuning haast volledig overbodig, terwijl lange pijlers een over­
vloedige stutting vereisen, die de kostprijs merkelijk bezwaart ; 

2) Met de methode vœn de kamerhouw kan steeds een groter rendement verkregen worden, dank zij 
het vermogen en de soepelheid der gebruikte machines ; 

3) Zij leent zich het best voor de ontginning van afzettingen met stijve daklagen, die haar gebruik 
begunstigen ; 

4) Zij verhoogt de veiligheid van de ontginningen door meer hewegingsvrijheid te geven aan het 
personeel en door het toezicht te vergemakkelijken. 

Tot sT.ot worden bondig de problemen van de energievoorziening en van de kapitalisatie, door beide 
methodes gesteld, behandeld. De kamerbouw vergt nagenoeg tweemaal meer inv.esteringen dan de pijler­
bouw, ma.ar deze wettigen zich meestal door de verhoogde productiviteit die kan verwacht worden. 

Wij vestigen tevens de aandacht op het feit dat de verhoging van de effekten niet noodzakelijk 
e.en energieverspilling door de ontginningsmachines moet betekenen en dat men dient af te zien van de 
bedrieglijke notie van het geïnstalleerd vermogen per eenheid van dagelijkse productie. 

Zonder twijfel bli;ft de pijlerbouw een degelijke en '&etrouwbare methode waardoor behoorlijke 
effekten te verkrijgen zijn, welke ook de ontgirmingsvoorwaarden zijn. Behoudens economische omwente­
lingen bestaat er geen reden om aan te nemen dat haa:r overwicht in de Europese mijnbouw zou ver­
dwijnen. Nochtans leidt de methode van de kamerbouw, waal'.Van de loepassingsvoorwaarden minder vaak 
aanwezig zijn en die grotere investeringen vergt.. tot m.erkelijk betere uitslagen. Men mag haar mogelijk­
heden dus in geen geval over het hoof d. zien.. 

RESUME 

Désireux de tirer une conclusion des nombreuses controverses qui ont pris naissance après la guerre, 
sur l'avenir de la méthode des chambres et piliers dans les gisements européens, nous nous sommes efforcés 
de déterminer les principaux facteurs permettan;t ou interdisant son emploi. 

Nous nous sommes placés dans l'hypothèse d'un expÙJitant se trouvant devant un gisement vierge 
et pour qui la question du choix effectif pourrait se poser. Les facteurs déterminants sont d'ordre physi­
que (profondeur, résistance mécanique des épontes ou du minerai) et géométrique (tectonique, régularité, 
puissance et pendage des couches). 

Le facteur profondeur a souvent été considéré comme décisif, or cette notion demande a être que·l­
que peu revisée. 

L'application de la technique du pilier compressible perme;t en effet d'atteindre, avec la méthode 
des chambres, des profondeurs d'exploitation dépassant largement les chiffres limites communément admis. 

L'ingénieur étant supposé maître des pressions de terrains, la nature même des roches (épontes ou 
minerai) peut toutefois interdire la méthode des chambre-s. Le toit doH avoir une certaine continuité et en 
particulier ne pas avoir été fracturé par des expfuitatwns antérieures ou par des mouvements tectoniques, 
car la méthode des chambres ne se conçoit qu'en l'absence de tout soutènement autre qu'un soutènement 
« parapluie ». Le minerai exploité doit avoir une consistance mécanique telle qu'il puisse se découper en 
piliers ne se désagrégeant pas. La largeur des piliers constitIU.> un élément primordial et celle-ci doit rester 
à peu près consltante au cours des travaux. 

Nous avons ensuite montré comment la tectonique d'un bassin pouvait orienter l'exploitant dans 
le choix de sa méthode. La méthode des chambres et piliers convient particulièrement bien aux bassins à 
tectonique calme, dans lesquels les roches n'ont été soumises ni à des fissurations ni à des tensions préala­
bles. Ceci nous a amenés à considérer l'aspect purement géométrique de l'exploitation, à savoir: la régu­
larité, le pendage et- la puissance des gisements. 

Avec les engins modernes, la méthode des chambres n'est guère plus sensible aux irrégularités de la 
veine que la. méthode des ta.illes. Dans certains cas, elle permet de s'en accommoder plus facilement. Un 
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seul obstacle cependant : c'est l'irrégularité dans l'épaisseur des couches, résultant elle-même souvent d'une 
irrégularité tectonique et peu propice à l'emploi de machines du type chambres. 

Le pendage ne constitue plus, à l'heure actuelle, une limite draconienne pour l'emploi des 'engins. 
L'accroissement de puissance des chargeuses ou camions-naveittes permet à ceux-ci d"évoluer sur des pentes 
de l'ordre de 20°. De même, les principaux constructeurs de matériel de chambres et piliers ont conçu des 
machines susceptibles d'assurer des rendements considérables en couches minces (inférieures à t m 
d'ouverture). 

Nous estimons donc, à la lueur des expériences passées, que les facteurs déterminant le choix d'une 
méthode (taille ou chambres et piliers) doivent être classés comme suit, par ordre d'impoftance décroissante: 

1) régularité tectonique du gisement ; 
2) résistance mécanique de la roche exploitée, na.ture géologique du toi!t et du mur ; 
3) profondeur moyenne des exploitations prévues ; 
4) conditions géométriques : puissance, pendage, etc .. ., ces facteurs n'intervenant que pour le choix 

des équipements et le type de méthode. 

Nous pensons que, partout où ces facteurs permettent l'emploi de la méthode des chambres, celle-ci 
doit être appliquée de préférence à celle des tailles. La méthode des chambres présente en effet les avan­
tages suivants : 

t) là ou la méthode des chambres permet de le supprimer presque complètement, la longue taille, 
au contraire, exige un soutènement abondant grevant les prix de revient ; 

2) la méthode· des chambres permet des rendements toujours plus élevés wâce à la puissance et à 
la souplesse des engins employés ; 

3) la méthode des chambres convient mieux aux toits raides qui, précisément, favorisent son 
emploi; 

4) elle accroît la sécurité des exploitations en donnant plus de liberté de mouvement au personnel 
e't en facilitant la surveillance. 

Pour terminer, nous avons brièvement évoqué les problèmes de force motrice et de capitalisation re­
quis par l'un ou l'autre type de méthode. La méthode des chambres nécessite des investissements appro­
ximativement deux fois plus élevés que celle des tailles, mais ceux-ci peuvent en général se justifier par 
les accroissemen!ts de productivité escomptés. 

Nous avons également fait remarquer que l'accroissement des rendements n'entraînait pas automa­
tiquement un gaspillage d'énergie dans les machines d'exploitation, et qu'il y avait lieu de revenir sur la 
notion factice de puissance installée par unité de production journalière. 

Sans nul doute, la méthode des tailles restera un outil sûr, permettant d'obtenir des rendements 
honorables, quelles que soient les conditions. Sauf bouleversements économiques, il n'y a pas de raison 
de penser que sa suprématie, dans les charbonnages européens, viendra à disparaître. Il n'en reste pas 
moins que la m~thode des chambres, dont les conditions d'application se rencontrent plus rarement et qui 
exige des investissements plus importants, conduit à des résultats nettement supérieurs. On ne saurait donc 
en négliger les possibilités. 

Introduction. 

La méthode des chambres et piliers figure certai­
nement parmi les questions qui ont provoqué les 
plus vives ·dis.eussions dans les divers Congrès Mi­
niers Européens d'après guerre. Les essais de cette 
méthode e:ffectués en France ou en Sarre après la 
libération ont fait I' objet de nombreux et intéres­
sants articles techniques justifiant, par diverses 
théories, iles échecs ou les réussites enregistrés. 

Sans vouloir reprendre une à une ces diverses 
théories pour les critiquer, nous voudrions simple­
ment donner à ce vieux problème un éclairag·e nou­
veau en nous appuyant sur des considérations d'or­
dre pratique. 

On ne conçoit plus, à notre époque. I' ouverture 
d'une nouvelle mine, la mise en exploitation d'un 

nouveau gisement, qui n e fassent appel à une mé­
canisation aussi complète que possible des travaux 
du fond. Or, cette mécanisation, pour un gisement 
sédimentaire ·du type le plus courant, prendra deux 
orientations tout à fait différentes suivant q~e lon 
s'orientera vers une méthode de chambres ou vers 
une méthode de taille : le découpage des panneaux 
et des étages, la section, la forme des voies d'accès 
se trouveront afff'>dés par JI" choix de l'une 011 

l'autre m éthode. 

II semble donc intéressant d'examiner comment 
on peut, a prio·ri , sur Ia foi des données géo.logiques 
existantes, déterminer la future méthode d' exploita· 
tion d'une mine nouvelle. Nous désirons montrer 
que, partout où cela est possible, il faut employer 
une méthode de chambres. Nous allons donc passer 
en revue successivement les rtiff érents facteurs qui 
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permettent ou interdisent l'exploitation par cham­
bres et piliers et nous âllons essayer de déterminer 
l'imporl'anœ réelle qu'il convient de leur accorder. 

Nous distinguerons deux types de facteurs bien 
dis,tincts : ceux qui sont d'ordre physique (ou géo­
.f ogique). à &avoir la nature du minerai, de ses 
épontes, la profondeur des couches, la tectonique 
du bas.sin, etc ... et, d'autre parl, ceux qui sont d'or­
dre purement géométrique (ouverture, pendage, ré­

gularité des couches). 

li est évident que les premiers facteurs cités, à sa­
voir ceux d'ordre physique, sont déterminants. Ce 
sont eux qui, en généra'I. interdisent une méthode 
et imposent l'autre. Ils constituent un ensemble de 
conditions nécess'aires, mais non suffisantes. Nous 
les examinerons donc en premier lieu. 

A. - Facteurs physiques. 

La méthode des chambres est beaucoup plus 
« sensible » aux circonstances physiques que la mé­
thode des tailles. La raison en est simple : la lon­
gue ta:Ïlle, par sa nature même, est faite pour passer 
partout en g',a•bsitrayant, si lon peut dire, par son 
soutènement, des oamctéristiques physiques envi­
ronnantes. La longue taille crée un système de fis-

A B 

(1) Faible profondeur 

d'autres termes., avec la taille, on passe «en force». 
C'est une méthode lourde, mais sûre. Dans la fo!l­
gu.e taille, l'exploitant ne fait pratiquement pas tra­
vailier les .éléments naturels à son avantage. Il ne 
fa1t que s'y opposer. 

1) Infiuence de la profondeur. 

La méthode des chambœs implique pratiquement 
l'absence de soutènement. Si ce soutènement existe, 
il ne vise qu'à maintenir les parties superficielles 
du toit. tendant à s'écailler sous l'action de l'at­
mosphère ou de la pesanteur. Son rôle est certes 
imporla:nt du point de vue de la sécurité des h~m­
mes, mais presque négl-igeahle du point de vue de 
mouvement et pres,sion des teITains. Ce g·enre de 
soutènement est d'·ailleurs de plus en plus remplacé, 
avec succès, par le boulonnage du tC>it. Dans la mé­
thode des chambres, ari contraire, ce sont les prliers 
qui jouent •le rôle fondamental dévolu, dans les tail­
les, aux étançons métalliques ou aux piles. Or, le 
comportement de ces piliers est directement influen­
cé par la profondeur de lexploitation et, corrélative­
ment, par iles caractérisUques mécaniques du mine­
rai. Les croquis de la figure t montrent clairement 
laction de ·Ia profondeur sur les piliers. CeHe-ci 
augmente les pressions de culées agissant sur les 

(2) Gronde profondeur 

Fig. 1. - Pression dans les chambres. 

sures ou de cassures parallèles au front d'a•batage, 
et situé à son voisinage. Elle exige donc, toujours, 
un soutènement complet. Celui-ci est d'autant p1lus 
efficace et d'autant plus facile à installer qu'il s.'ap­
plique à un espace étroit (la ou les allées ouvertes). 
On peut remarquer à ce suje•t que les progrès tech­
niques des tailles sont liés à ceux des soutènements 
mécaniques tels que le soutènement marchant. En 

parois des chambres. A une certaine profondeur, ces 
culées peuvent, si le p~lier n'est pas ass,ez •large, se 
rejoindire en son milieu et atteindre ainsi des va­
leurs telles que le pilier ne résiste pas et s'écrase 
(à moins qu'il ne poinçonne le toit ou le mur de.la 
cou:che et •le résuiltat est aussi mauvais). Ces con­
sidérations ont g•ouverné la plupart des ess1ais de 
chambres et piliers à grande profondeur, eiff ectués 
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dans les mines de charbon ou de potasse françaises, 
dans les années 1947 et 1948. On s'était alors at­
taché à faire des galeries aussi étroites que possible 
et des piliers très larges. 

Cette méthode entraînait deux so~tes d'inconvé­
nients: 

l) les galeries étroites rendaient malaisé le pas­
sage dies machines e:t d'une façon générale diminu­
ait le rendement de celles-ci ; 

2) les piliers forges s'avéraient toujours difficiles 
à reprendre, d'où vitesse de dépilage trop lente. 
coups de p:'."es·sfon et finalement abandon de char­
bon dans les vieux travaux. 

Tout ceci semblerait donc indiquer l' exis,tence, 
pour chaque type de minerai, d'une profondeur cri­
tiqUJe ou tout au moins une zone limite en deça de 
laquelle la méthode des chambres est possible et au 
delà de laquelle eHe ne lest plus. 

Dans le cas du charbon, les multiples expériences 
effectuées depuis 1946, en France, montrent que 
cette zone douteuse s'étend de 250 à 500 m, la va­
leur limite la plus fréquemment citée se situant aux 
alentours de 400 m. 

D·ans la suite ·de notre expo•sé, nous appellerons 
cette grandeur «profondeur critique». 

Il est curieux cepend1ant de remarquer que le seul 
bas'sin hançais utiiisant no:malement les chambres 
et piiliers, exploite des quartiers situés à 600 ou 
700 m de profondeur. Bien qu'il ne s'agisse pas. de 
charbon mais tout de même .d'un gîte sédimentaire, 
nous rapprocherons ce fait des remarquables résul­
tats obtenus par les mines de potasse françaises par 
la méthode des chambres et piliers, dans de~ cou­
ches situées entre 6 et 700 m de profondeur. L'une 
de ces mines, en particulier, assure la totalité de 
son extradion journalière de 9.000 tonnes, avec un 
rendement fond de 11 tonnes. De même, le char­
bonnag·e fmnçais auquel nous faisions allusion 
vient en tête de tous les autres bassins avec un ren­
dement fond de 2.476 kg ( 1957). 

Ces résuiltats aberrants, semble-t-il, peuvent s' ap­
pliquer de deux façons suivantes : 

a) ou bien l'on ·considère qu'il n'y a pas une va­
leur bien déterminée pour la profondeur critique 
définie tout à l'heure, mais un grand nombre de 
valeurs se répartiss,ant statistiquement suivant la loi 
de Gaus·s, autour d'une moyenne située, par exem­
ple, à 400 m: dans cë sens, l'on aurait affaire pour 
les deux bassins précités à des va'leurs extrêmes et 
très imprnbarbles de la distribution normale. Cet 
écart, par 11a:pport à la moyenne, pourrait également 
s'expliquer par Ia nature particulière dPs épontes 
ou du minerai ; 

b) ou bien i1l faut admettre, et l'expérience des 
mines de potasse françaises nous incite à le penser, 
qu'on assiste, du point de vue répartition des pœs­
sfons de terrains, à des phénomènes plus complexes 
que ceux évoqués precédemment. 

En eiHet, l'hypothèse de la dispersion statis;tique 
des valeurs de la profondeur critique, devrait avofr 
pour conséquence logique, pour les deux bassins en 
question, de'S résultats d'exploitation extremement 
médiocres. Or il n'en est rien, bien au contraire. 

Nous pensons voir là en fait une con.firma.tion 
d'une théorie ingénieuse échafaudée par un groupe 
d'ingénieurs anglais, théorie dite du «pilier com­
p11essib1le » ( 1). 

Si l'application de cette théorie nous semble déli­
cate, dans le cas dPs Charbonnages de Provence, 
où le problème est compliqué du fait qu'il s'agit 
d'une extraction partielle, sa confirmation nous sem­
ble éclatante dans le cas des mines de potasse d'A!l­
sace, où lon peut dire que la preuve a contrario 
a été faite. 

Les auteurs anglais partent de l'observation sui­
vante: à mesure que la largeur d'une excavation 
minière augmente, les charges de culée, liées à la 
voûte de pression créée par cette excavation, se 
transmettent de pilus en pilus loin des pamis. A un 
moment donné, si la largeur de l'excavation conti­
nue de s'accroître, on atteint une valeur dépassant 
la portée admissible des bancs supérieurs du toit : 
il se produit alors une rupture, puis un nouvel équi­
libre : des culées intermédiaires apparaissent, non 
seulement sur le m·ass·if ferme, mais encore sur la 
partie déhouillée Pt foudrnyée (fig. 2). 

Fbudrcyoge 

c 

ELEVATÏON (AB. co) 

CHAR&: DES TERRAiNS 

Fig. 2. - Voûte de pression prenant naissance autour du périmètre 
solide de tailles ou d'autres larges travaux. 

( 1) en anglais : « yiE·ld pillar ». 
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La charge prindpa1le d,es terrains susjacents est 
donc transférée ,de part et d'autre des excavations 
et à une distance .des parois qui va cro-Ïssant avec la 
Iargeur de celles-ci. 

·Les ohseirvations .faites sur des voies de desserte 
de ta1ille montrent qu'-il exislie une relation entre la 
profondeur et Ia distance maximum à laquelle la 
charge principaile peut être transférée, .-en -d'autres 
termes entre 1la profondeur et la largeur de la voûte 
de pression créée par une excaV'ation. 

Donc, à une profondeur donnée et dans des con­
ditions données, il existe Uil!e dimension limite .de 
la distance entre les deux culées d'une voûte de 
pression, correspondant à une e~cavation de lar­
geur maximum. Si l'on dépasse cette la·rgeur, l'équi­
libre se rompt et une culée intermédiaire appa11aît, 
fractionnant la voûte initiale maximum en deux 
voûtes de portée plus petite. 

Le tiabileau 1 indique les portées approximatives 
des voû•tes ·de pression maxima susceptibles de s'éta­
bltr à diverses profondeurs. 

TABLEAU 1. 

Profondeur en mètres 

120 

180 

240 

300 
360 
420 

480 

540 
600 

Portée de la voûte 
de pression maximum 

en mètres 

36 
46 
55 
64 
73 
82 

91 
100 
110 

Bien entendu, ces chrfifres ne doivent être consi­
dér.és qu'avec circonspection et sont à vérifier, dans 
tous Les cas pratiques, par !'expérience directe. 

Les auteurs anglais onit donc pensé que, grâce à 
un très petit aiFfaY.sisement des piliers sur une surface 
restreinte, il seraH po.ssible de transférer .la. charge 
p1focipa1le du toit au delà de la zone Je travail. 
soit le massif soilide, soit sur le foudroyage. Cette 
s•upposition a été parfaitement vérifiée grâce aux 
essais phooto~éla.stiques. En d'autres. termes, la solu­
tion du pmblème des chambres et piliers en grande 
profondeur. consistemit non pas en un accroisse­
ment ·de Ja larg·eur des piliers, ma.is bien au con­
taire dans leur diminution. Cette diminution vise 
les deux o:bjecti'fs suivants : 

a) réduire la plus. gmnde dime~sion des quartiers 
à une valeur notablement inféI'ieure à la largeur 
maximum de la voûte de pression, existant à la 
profondieur considérée ; 

b) donner aux piliers une certaine compressibi:Jité. 

Prenons un exemple (fig. 3): considérons un pan­
neau situé à une profondeur de 540 m, où la •largeur 
de l1a voftte de press.ion maximum est de t oo m. Si 
le quartier en explo~tation comporte six chambres 
de 4 m de largeur séparées par des piliers de 15 m, 
il est certain que lon assistera à des phénomènes de 
poinçonnage des épontes par I.es piliers ou de 
destruction des piliers, certains d'entre eux venant 
à se trouver soumis aux efforts de culées considéra­
bles de la voûte de pres,sion maxima. 

fig. 5. - Schémas d'exploitation par chambre, et piliers (pro­
fondeur 540 m) : 

Schéma A : L'étendue des travaux est nettement inférieure 
à la longueur Je la voûte de pression maxima. 

Schéma B : L"étendue des travaux est voisinP. Je la largeur 
de la voûte Je pression maxima (risque d'écrasement 
des piliers) . 

Supposons au contraire que la largeur des piliers 
soit réduite à 5 m. Dans ce cas, la. largeur globale 
des travaux sera réduite à : 

6 (5 + 4) = 54 mètres 

soit une vaileur très nettement in!f érieure à la largeur 
de Ia voûte .de pl'ession maxima. 

Les efforts principaux sont donc reportés de part 
et d'autre du quartier, dès que les piliers se sont af­
faissés d'une quantité minime. 

L'idéal en somme est de rédui:r:e les dimensions 
d'un qœartier de dépifage, c'est-à-dire les dimen­
sions de la zone en mouvement, à une valeur nette­
ment iI11fé!rieulle à la ·Iargeur de la vo.ftte de pressfon 
maxima, dont le pilein développement est assuré 
par compressibilité des piliers. 

Cette théorie est .d'application délicate : eille con­
duit à -faire l'opposé de ce que l'instinct dicte. A 
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notre connaissance, elle n'a pas donné ·lieu, dans 
son pays d'origine, à ·des développements. impor­
tants. Eiile a reçu en tout cas une confirmation écla­
tante dans les mines de potasse françaises. CeJles-d 
se sont Tancées, il y a onze ans, daris la méthode 
des chambres et piliers, alors que .J' exploitation nor­
male se faisait auparavant par longue taiile. On 
pourra se reporter utilement à ce sujet à la très in­
téressanrre iétude présentée par M. J. Lagrieau au 
Congrès du Centenaire de l'industrie Minérale (Pa­
ris 1955), inti:tulée « Méthode d'exploitation moder­
ne par chambres et pi!liers ». On y verra en pa.rticu­
lier que la largeur des piliers, lors des premiers es­
sais, avait été prise à 7,50 m, car on pensait alors 
que les piliers devaient être solides pour « résis•ter 
à la pression». Cette •dimension de pilier entraina de 
nombreux déboires et il fallut les réduire à 3 m. En­
core oeux-ci sont-i!ls percés par des recoupes de 5 m 
de largeur pratiquées tous les 10 m d'axe en axe. 
aboutissant à •la .formation de parallélogrammes de 
5 m de longueur sur 3 m de largeur. Un tel résultat 
est évidemment surprenant, car il semble contraire 
à la ,logique. 

Comme nous l'avons mentionnré tout à l'heure, 
le phénomène est beaucoup moins net aux Houil­
lères du Bassin de Provence, où les piliers ne sont 
pas récupérés. La définition de la voûte de pres­
sion est dcmc beaucoup plus complexe (2). li est 
cependant fmppant de voir qu'à une profondeur de 
600 m, la largeur des piliers n'est que de 6 m (celle 
des chambres également) : ces piliers sont refendus 
par des recoupes de teHe sorte que leur plus grande 
dimension est limitée à 15 m. 

Nous sommes donc convaincus qu'il y a lieu de 
revenir sur cette no.fion trop rigide, d'une profon­
deur critique limi•tant le domaine d' emplo·i des 
chambres. li est hors de doute néanmoins que les 
difficultés d'application de cette méthode vont en 
croissant avec la pro;f ondeur. 

Il s' ag•H là d'un phénomène banal. La méthode 
des chambres sera cependant plus sens·ible à des 
difficultés de ce genre qu'une méthode de taille 
puisqu'elle consiste, pour l'ingénieur exploitant, à 
faire travailler les élléments naturels à son profit. 

Dans lexploitation des mines, tout se tient étroi­
tement : les conditions de gisement, la méthode 
d'exploitation et le matériel employé. Puisque nous 
en sommes aux conditi(}ns physiques, nous dirons 
un mot rapidement des limitations imposées par la 
nature des roches, minerais ou charbon d'une part, 
épontes d'autre part. 

(2) Voir à ce sujet les remarquables études de M. 
Cœuillet, Revue de l'industrie Minérale, février 1946 -
Conférence Internationale de Liège, avril 1951 - et les dif­
férents travaux de M. Jarlier, Inspecteur Général des 
Mines. 

2) .Caractéristiques physiques des roches. 

a) Toit. 

Nous parlerons tout d'abord du toit, car c'est son 
état physique qui constitue l'un des facteurs les plus 
importants du succès ou de I' échec des métho.des 
de chambres. On dit que les ingénieurs des mines 
ont le toit qu'ils se préparent etc' est vrai, aussi bien 
pour les tailles que pour les chambres et piliiers:. 
Quelle que soit cependant la sagesse avec laqueUe 
l'ingrériieur des mines ait traité son toit, il ne peut 
le rendre meilleur qu'il n'était à l'origine. Or 1la mé­
thode des chambres implique toujours, à un instant 
donné, !l'existenée d'une surface de toit non soute­
nue. S'il s'agit d'une méthode utilisant des équipe­
ments tmditionneis de havage, perforation et tir, 
·c· est la surface de toit surplombant la volée. Ce!lle­
ci est en général un rectangle d'une profondeur de 
2 m environ, d'une largeur égale à celle de la cham­
bre et e11Ie doit tenir pendant un temps égal à une 
fraction, sinon à •la totalité de la durée du charge­
ment de la volée. 

Fïf. 4. 

Si I' ahatage est réalisé par une machine du type 
mineur continu (fig. 4). on ne peut guère espérer 
placer le premier soutien à une distance du front 
in!férieure à 2 m, ce qui, dans une mine de charbon. 
peut correspondre à une demi-heure de travail de 
l'engin. Un toit sans résistance mécanique natu­
reJ.le, par exe~ple à structure feuiUetée, comme on 
en rencontre fréquemment dans le bassin houiller 
du Nord et du Pas.-de-Calais, interdit donc radica­
lement l'existence de cette surface découverte pen­
dant un temps aussi minime soit-il. 

Il en est de même des veines possédant un faux­
toit prompt à se décoller immédiatement, trop lourd 
pour être soutenu, ou trop important pour être char­
gé avec fo charbon. 
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Un toit peut en!fin avoir été fracture malencon­
treusement par .J' exploitation d'une couche inif é­
rieure : la situation est :alors à peu près sans espoir 
et seule une méthode s'a·ccommodant d'un hoisage 
presque jointif, comme ceHe des tailles, peut réus­
sir. 

Seuls donc les toits assez homogènes et conbinus 
permettront •le succès de la méthode des chambres. 
Le facteur toit a une importance plus grande que le 
facteur profondeur. 

b) Mur. 

Ce qui vient d'être dit pour le toit est valaible 
évidemment pour le mur. Si le toit peut gêner parce 
qu'il tombe, et qu'il faut le soutenir, le mur gêne 
parce qu'il souffle et empêche ainsi la circulation 
des engins mécanisés, qu'il s'agisse d' appareilS' sur 
pneus ou ·sur chenilles (chargieuses, camions-navet­
tes) ou d'apparerls à poste fixe (couloirs osdllants, 
becs de canards, convoyeurs divers). 

Nous ne nous étendrons pas davantage sru ce su­
jet et nous nous homemns à remarquer que fo na­

ture physique des toits ou des murs peut être con­
.nue avec suEfisamment de précision grâce aux 11en­
seignements fo.umis au cours d'une campagne de 
son!dages préalables. 

c) Couche. 

Nous avons vu que la méthode des chamhœs et 
piliers suppose l'existence d'un véritahle to:it et d'un 
véritahle mur. De :la même façon, elle suppose 
l'existence de véritables piliers. Le minerai exploité, 
qu'il s'agisse de charbon, de potasse, de minerai de 
fer ou de toute 1autre substance, doit donc · posséder 
certaines caracterishques mécaniques, lui permet­
tant ·d'être découpé en piliers susceptibles de jouer 
un rôle de soutènement effectif. 

Nous avons vu tout à l'heure combien était déli­
cate et précise la détermination de la taille optimum 
des pi:liers : or, il est illusoire de compter sm des 
pilli:ers dont la surf ace uti'le viendrait à diminuer 
progressivement avec le temps par suite d'une dé­
saglfégation causée, soit par latmosphère, soit par 
une fragilH1é mécanique naturelle de la roche. Il est 
de .fait que les méthodes de chambres et piliers ré­
us·sissent particulièrement bien avec les minéraux 
rigiodes, et c'est ce qui explique, partie!Ilement, les 
résultats brillants obtenus dans les mines de po­
~asse françaises. Nous disons bien «partiellement:., 
car les épontes des couches de potasse ne sont ni 
très résistantes ni très sûres et ne constituent nuile­
ment des toits ou: des mu:s de qualité exception­
nelle. 

Les matériaux friables se prêtent au contraire à 
merveïHe à :l'exploitation par taille et constituent le 
domaine d'a-pphcation idéal des machines d' ahatage 
sans explosif, soit du type rabot, soit du type ha­
veuse intégrale, Ui. encore, des sondages prfolahles 

et des essais sur éprouvettes peuvent apporter des 
renseignements ~~cieux en vue du choix d'une mé­
thode d'exploitation. Il serait intéressant d'effectuer 
des essais systématiques de compression, mesure du 
coelmcient de Poiss.on, résis;tanœ au cis1aiillement, 
etc. des différents charbons européens en les compa­
rant aux chi•Efres ohtenus· avec les substan~ per­
mettant le travail par chambres - charbon de Pro­
vence, pota·sse d'~lsace, certains quartiers du Nord 
et du Pas de Calais. 

Des essai systématiques de ce genre n'ont été ·ef­
fectués, . à notre connaissance, que dans les mines 
de fer de Lorraine (3). 

Pour terminer ce chapitre, nous mentionnerons 
un facteur très important, qui affecte la nature phy­
sique et r allure géométrique des couches, à savoir 
la tectonique du bassin. 

Il est de fait que deux des plus magnifiques 
champs d'application de la méthode des chambres 
et piliers, à savoir le hassin houiller de Pennsylva­
nie et le bassin ferrifère de Lo-rraine, sont constitués 
par des dépôts sédimentaires remarqua:bles par leur 
régularité, et non .aAJfectés par .des mouvements oro­
g:éniques . 

Une tectonique tourmentée, au contraire, impli­
que la présence de fractul'ations induites dans les 
ro-ches, rompant la continuité des toits ou des murs, 
ou de tensions préalahles susceptibles de se libérer 
de ·façon brutale lors de I' exploitation. 

La tectonique d'un gisement affecte aussi les con­
ditions géométriques de lexploitation et peut avoir, 
de ce seul fait, des conséquences pouvant interdire 
radicalement I' emploi d'une méthode de cha:mihres. 

B. - Facteurs géométriques. 

Ceux-ci ne présentent pas le même cara.ctère cri­
tique que les facteurs physiques. Les car.actéristi­
ques géométriques d'une couche n'interdiront ja­
mais la méthode des chambres et piliers, pas plus 
d'aiilieurs qu' eHes n'interdiront la longue t·aille, sauf 
de très rares exceptions. Ces ·facteurs joueront au 
contraire un rôle très grand dans 1la variante de 
méthode employée, dans le bassin et la configura­
tion ·des quartiers et, point .capital. ils permettront 
ou interdiront I' emplo·i de tels ou tels engins. On 
pourrait toujours, en ,d'autres termes, imaginer un 
gîte sidimentaire aussi tourmenté, aussi faillé, aussi 
penté que lon veuiille, exploité par chambres et pi­
liers. 

La géométrie des couches es.t une conséquence 
directe de la tectonique des bassins. Elle intéresse 
lexploitant du point de vue régularité, pendage et 
puissance. Nous examinerons ces trois points suc­
cessivement. 

(3) Voir à ce sujet les nombreux et intéressants travaux 
de M. Tincelin : Publication de la Chambre Syndicale des 
Mines de Fer et de la Revue de J'lndustrie Minérnle. 
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1) Régularité des gisements. 

Il s'agit d'une notion intuitive, qui est familière 

à tout ingénieur des mines mais, il faut lavouer. 
bien difficile à définir scientifiquement. La régula­
rité caractérise, au fond, la fréquence des incidents 
perturbants : le pendage, la continuité des épontes 
(tailles) et la puissance de la couche (mur ou toit 
ondulé). 

Dans I'-état actuel de lét mécanisation des longues 
taiUes et des chambres et piliers, lune et lautre mé­
thode se montrent assez sensibles aux facteurs d'ir­
régularité. Il n'est nullement p:-ouvé que la méthode 
d,es chambres et piliers y soit plus sensible que cel­
le des tailles. 

Si ·les engins modernes d'abatage et de déblocag·e 
en taille s'accommodent p:lus ou moins bien de va­

riations de pente impo·rtantes, nous verrons plus 
loin que les engins sur pneus et sur chenilles em­
ployés aujourd'hui dans les chambres et piliers 
triomphent aisément de ces obstacles grâce à leur 

souples&e et à leur puissance accrues. 

Les variations de continuité des épontes sont fo·rt 
gênantes dans Ies deux cas. Une faille coupant ohli­
quement le front d'une taille à rabot, par exemple, 
constitue une gêne considérable. En chambres et pi­

liers, les « marches » dans le mur sont une grande 
gêne pour la marche des chargeuses ou des camions­
n avettes. 

On connaît en général par l'étude géologique les 

failles de rejet important et il est toujours possible 
de disposer les panneaux, quelle que soit la mé­
thode d'exploitation, de façon à ne pas être gêné 
par ces accidents. Beaucoup plus gênantes au con­
traire sont les petites failles de rejet inférieur à un 

mètre et dont la fréquence est fort difficile à déter­
miner pa·r une étude préalable. lei enco·re, nous pen­
sons qu'un examen tectonique approfondi du ter­
rain peut fournir certains indices aux explo·itants ; 
comme nous l'avons dit plus haut. une zone de tec­
ton~que calme ne présentera pas une fréquence éle­
vée de pefües failles. Il peut en être tout •autrement 
pour une zone à tectonique complexe. 

La présence de failles peut introduire une gêne 
su;pplémentaire dans la méthode des chambres, car 
celles-ci coïncident généra:lement avec une zone de 
terrains déconsohdés exigeant un soutènement 
abondant. Cependant. l'expérience a prcmvé. dans 
certains quartiers du No-rd et du Pas-de-Calais. que 
cette méthode permettait de contourner les étreintes 
et de franchir les accidents sans baisse de produc­
tion ni aménagements longs et coûteux. 

Les irrégularités dans la puissance de la veine 
constituent une gêne encoœ plus grande pour une 

méthode à forte mécanisation. Les matériels moder­
nes de chamhiies et pi:liers ont, en g'énérrul, leur di­
mension et leur puissance calculées en fonction .du 

travail dans une hauteur ·de couche déterminée à 

10 ou 20 % près. Si les irrégularités de I' o-uverture 

de la couche ·dépassent ces 10 ou 20 %, on en est 
réduit à l'alternative suivante : 

a) ou bien employer léquipement coniespondant 
au minimum des puissances rencontrées et lon se 
prive des possibilités de rendements accrus. Lo·rs­
qu' on emploie des machines d'abatage· continu, on 

peut y perdre également une partie du gisement 
(au toit de la couche par exemple dans les parties 
hautes) ; 

b) ou bien l'on détermine une puissance de cou­
che moyenne à laquelle on a-daptera l'équipement 
employé en acceptant de temps en temps l'obliga­
tion de couper, du toit ou du mur, ce qui est dé­

sastreux pour le rendement et la tenue des terrains. 

En fait, on choisira généra1lement la première so­

lution dont les inconvénients sont nettement moins 
sensibles. Ceci no-us avait conduit, lors d'essais de 
cham;bres et piliers effectués en Sarre, à utiliser 

dans des couches de 2,50 m à 3 m d'ouverture moy­

enne des chargeuses du type 8 BU, de faible puis­

sance, conçues aux Etats-Unis pour travaiiler dans 
des couches d'une ouverture de 1,50 m environ. 

Si nous regrettions parfois l'insuffisance de ren­
dement de cette ma·chine lnrsque les conditions 
étaient favora-bles, en revanche nous étions fort sa­
tis.faits de ses dimensions réduites lorsqu'une étrein­
te de 1la veine ou un coup de toit venait réduire l'es­
pace disponible en hauteur à moins d'un mètre. 
Il est donc incontestable qu'une trop grande irrié­

gularité dans l'ouverture des couches ne permet pas, 
avec les chambres et piliers, d'employer les équipe­
ments susceptibles d'assurer une rentabilité maxi­

mum. Les variations fréquentes dans louverture de 
la couche étant par contre un indice de tectonique 
lourmentée, on trouvera en g·énéraI des chairbons 
plutôt friables. Dans ce cas, I' emploi de ra'bots en 
taille, travaillant dans la partie inférieure de la cou­

che et par conséquent non affectés par les varia­
tions d'ouverture, pourront donner des rendements 
intéressants. 

Tout autre équipement mécanisé de taille du type 
mineur continu ou haveuse intégrale, ayant pour 

objet l'abatage par découpage total de la couche 
en une seule passe, sera également très sensible aux 
variations d'ouverture. à moins de disposer d'une 
possibilité d'adaptation de hauteur de coupe ex­

trêmement ample, et rarem·ent rencontrée sur ce 
type d'appareil. 

Nous citerons cependant ici un appareil pour 
longues taiilles, remarquable par sa facilité d' adap­
tation en hauteur, le mineur continu « Dosco » dé­
rivé du mineur continu Joy et pouvant s'adapter 
instan~anément, en cours de marche, à toutes va-
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riations de hauteur comprises entre 1,22 m et 
2,20 m (fig. 5). 

En ce qui concerne le matériel d'abatage continu 
en chambres et. piliers, nous citerons un appareil 
tel que le mineur continue 5 CM. susceptible de tra­
vailler dans des veines dont la puissance varie de 
1 m à 2, 10 m toujours S'ans arrêt de p::oduction 
(fig. 6). 

2) Pendage des couches. 

Les prohlèmes posés par l'irrégularité des gise­
ments ayant été évoqués, nous allons examiner plus 

Fig. 5. 

particulièrement ceux créés par le pend·age des cou­
ches. 

Ün a longtemps considéré que, si certains gise­
ments pouvaient fort bien se p::êter à la méthode 
des chambres eu égard à leur condition physique, 
lemploi de machines puissantes se heurterait à un 
obstacle particulièrement fréquent dans nos gise­
ments européens, le pendage des couches. 

Les premières missions d'ingénieurs européens 
envoyés aux Etats-Unis d'Amérique peu après la 
fin de la deuxième guerre mondiale affirmaient de 
façon presque unanime, dans leurs rapports. que 

Fig. 6. 



1122 Annales des Mines de Belgique 12e livraison 

I' empI-0i de matériel moderne de chambres et piliers 
était limité aux gisements rigoureusement horizon­
taux, peut-être avec une tolérance de + 5 %. 

li est vrai qu'à cette époque, le principal centre 
d'att::action aux Etats-Unis était constitué par le 
bassin houiHer Pennsyilvanien, terre ,d'élection de 
la méthode des chambres, champ idéal d' applica­
tion du matériel moderne et au surplus. rigoureuse­
ment plat. Les exploitiants miniers américains, les 
constructeurs de matériel eux-mêmes interrogés sur 
les possibi'lités d'emploi des engins sur pneus ou sur 
chenillles dans des couches pentées, ne pouvaient 
que faire état de Ieur manque d'expérience et, dans 

voir des unités mécanisées travailler sur des penda­
ges de 15 ou 20°. 

Dans l'Etat de Washington, un mineur continu 
3 JCM a travaillé sans ennui sur des pentes mon­
tantes de 30°. Comment une telle évofotion a-t-elle 
pu s'accomplir? Très simplement, par un accroisse­
ment considérable des puissances mises en jeu pour 
un gabarit de machines donné. Nous citerons trois 
exempiles caractéristiques pris parmi les engins Joy 
(tableau Il). 

La chargeuse 11 BU est donc passée d'une puis­
sance de 54 à 74 ch pour finalement aboutir aux 
94 ch de la 15 BU, machine de conception diffé-

TABLEAU Il. 

Accroissement de puissance des engins 
( 1947-1957) 

Chargeuses 

Type 11 BU 11 BU- H 15 BU 

Moteur principal 50 75 2 mot. de traction 15 ch= 30 
2 mot. de tête 15 ch = 30 

Moteur de pompe 4,5 4.S 2 mot. de convoyeur 15 ch= 30 
t mot. de pompe 4ch = 4 

Total 54,5 ch 79,5 ch Total 94 ch 

Shuttle-cars 

Type 60 E 5 - 1 

Moteur traction 2 X J o 20 

1.0 Moteur convoyeur et pompe 

Total 

Type 

Moteur traction 
Moteur convoyeur 
Moteur pompe 

Total 

2 X 
2 X 
1 X 

3och 

10 SC 4 

7,5 = 15 
5 10 
10 = 10 

35 ch 

un souci de prudence, répondaient souvent par la 
négative. 

Les choses ont bien changé depuis. L'immense 
effort de mécanisation des mines accompli aux 
Etia:ts-Unis a débordé non seulement du cadre 
Pennsylvanien lq.i-même, mais encore du cadre 
charb-0nnier. Les chargeuses et shuttle-cars de tous 
types ont fait leur apparition dans les Etats de 
l'Ouest Américain, dans les mines de fer de l'Ala­
bama, les mines d'uranium du Canada. tous gise­
m~nt~ où iles pendages pµls sont rares. On peut y 

60E 5-2 

2 X 15 
1 X 15 

30 
15 

45 ch 

10 SC H 

2 X 
'l X 
1X 

10 -

7,5 = 
15 = 

20 
15 
15 

50 ch 

2 

'l 

2 

1 

14 RC 

X 40 80 
X 15 15 

95 ch 

10 SC 6 

X 25 = 50 
X 7,5 = 15 
X 15 = 15 

80 ch 

rente mais analogue. Cet accroissement de puis­
sance intéresse, non seulement la capacité de char­
gement de la machine, mais évidemment la puis­
sance disponible sur les cheni'Iles, donc la capacité 
de la machine à gmvir les pentes. Nous citons, 
d 'autre part, deux types de shuttle-cars : un modèle 
minerai de 12 t de capacité nominale, le « 60 » 
aboutissant à la version « 14 RC » de conception 
différente mais d'utilisation similaire. L'accroisse­
ment de puissance est encore plus net puisqu'on 
passe de )O ch, dans le modèle initia:J, !\ 95 d1- dans 
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le modèle final. dont 80 pour les deux moteurs de 
traction seulement. 

Le shutt,Ie-car 14 RC (fig. 7) à 4 .roues motrices 
et directrices est .largement utilisé dans Ies mines 
de fer de I'Ala·bama et les mines d'uranium du Ca­
nada. H n'est pas rare de le voir fonctionner sur des 
pentes de 20"'. N ·ous mentionnons également le 
« .io . SC» camion-navette utilisé par les Mines de 
Potasse Françaises, dont les puissances globales 
sont passées de 35 à 50 ch, puis sur la version ac­
tuelle .10 SC 6, à 80 ch dont 50 ch uniquement pour 
la traction. 

Fig. 7 

fi~. 8, 

Les possibilités ·de travail des shuule-cars sur 
pentes ont été accrues également de deux façons, 
concernant !'une et !'autre le freinage : 

1°) emploi systématique de freinage électrique ra­
lentissant la marche de !'engin sur les longues. pen­
tes descendantes ; 

2°) emploi de freins hydrauliques sur les 4 roues. 
Ces freins sont en général à disques et assurent une 
dissipation instantanée de la chaleur. 

On peut donc a.ffirmer sans crainte que le do­
maine de la mécanisation, type chambI'es et piliers 
par engins autonomes, s'étend maintenant à la tota-
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lité de ce que les mineurs français appellent « pla­
teures et semi-plateures » c'est-à-dire jusqu'à 20". 

Au derlà, la méthode des chambres, affranchie de 
tout appareillage, est susceptible de beaux dévefop­
pements précisément dans .des. gisements irréguliers. 
L'expérience l'a prouvé dans le Bassin du No·rd et 
du Pas-de-Calais (dans un certain groupe, ri a été 
possible de doubler le rendement moyen de chan­
tier grâce à la méthode des chambres). 

3) Ouverture des couches. 

Nous ne nous étendrons par sur ce sujet, puis­
que nous l'avons déjà évoqué tout à l'heure à prn­
pos de la régularité des gisements. 

Nous nous bornerons à signaler l'effort considé­
rable fait par les principaux constructeurs de maté­
riel de chambres et piliers, afin d'adapter I' encom­
brement des machines à r ouverture des couches. 

On peut dire aujou!'d'hui que ce facteur ne peut 
plus être considéré comme limitant lemploi de la 
méthode. Une chargeuse teUe que la 20 BU ne fait 
plus que 61 cm de hauteur hors-tout (fig. 8). La 
haveuse Universelle 12 RB ne fait plus que 66 cm 
et les shuttle-cars 8 SC 60 cm environ. De tels équi­
pements arrivent à charger 475 t/poste dans une 
veine de 96 cm de puissance. Il faut reconnaître ce­
pendant que, compte tenu des gardes minima qu'il 
est impératif de conserver entre le sommet de la 
machine et le toit, la puissance des couches exploi­
tées de telle façon ne saurait guère ·descendre en 
dessous de 90 cm. 

Fig. 9. 

Un appareil tel que la chargeuse 14 BU (fig. 9) 
a une hauteur hors-tout de 84 cm. Cet apparei·l peut 
charger jusqu'à 500 t/poste. Nous citerons à son 

sujet un détail qui intéressera fort les mineurs, tou­
jours soucieux des problèmes de transport de grosses 
machines au .fond ; une chargeuse du ty.pe 14 BU 
a pu être introduite dans une mine de sel de Lo·r­
raine, aux installations. quelque peu vétustes, où 
lunique accès disponi'ble était un puits de section 
rectangulaire de 1, 10 X 0,90 m. 

C. - Conclusions générales. 

Nous avons examiné brièvement les principaux 
facteurs permettant ou interdisant 1la méthode des 
chambres et piliers. Nous n'avons pas la prétention 
d'avoir épuisé ce vasite sujet car, outre les considé­
rations de tectonique, d.e prnfondeur, de régularité, 
de pen.dage et de puissance des couches, d'autres 
éléments fort importants peuvent intervenir et im­
poser d'autres solutions. 

Parmi les facteurs, signalons : la nécessité d'un 
remblayage complet (pour des travaux miniers si­
tués sous des usines ou agglomérations) l'inflam­
mabilité de certains charbons - les forts déga.ge­
ments de grisou - les gisements susceptibles de 
dégagement instantané. 

Nous avons voulu montrer qu'une juste appré­
ciation doit être foite de l'impmtance relative des 
facteurs physiques et géométriques. On a souvent 
donné, à tort, une importance primordiale et déter­
minante au facteur profondeur, alors que ceilui-ci 
ne doit pas être c·onsidéré seul. mais en liaison avec 
les autres. Nous avons vu en outre que cerlaines 
techniques particulières pouvaient permettre de 
faire descendre la méthode des chambres à des pro­
fondeurs bien supérieures aux valeurs limites com­
munémenrt admises. 

A nohe avis, l'exploitant placé devant un gise­
ment neuf ou, ce qui revient au même, devant un 
faisceau important de panneaux vierges et étudiant 
la possibilité d'application d'une méthode de cham­
bres et piliers, devrait donner à ces différents fac­
teurs, l'ordre d'impMtance suivant : 

1°) régularité tectonique du gisement : 

2°) résistance mécanique de la roche exploitée -
nature géologique du toit et ·du mur : 

3 °) profondeur moyenne des exploitations pré­
vues; 

4°) toutes conditions géométriques : puissance, 
pendage, etc .. ., celles-ci n'intervenant que 
pour le choix des équipements et du type de 
méthode. 

Il y aurait une ilongue et intéressante étude à faire 
sur les possibilités théoriques de prédétermination 
de la largeur des chambres et des piliers, en fonc­
tion de la profondeur moyenne de l'exploitation et 
de la résistance mécanique des roches. Une telle 
étude permettrait d'éviter bien des tâtonnements au 
départ, tout en assurant ·des conditions de rende­
ment et de sécurité maxima. 
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Mais, objectera-t-on, si les conditions optima sont 
réalisées pour remploi d'une méthode de chamibres, 
ne vaudrait-il pas mieux, pour des raisons de sécu­
rité de marche, adopter ceHe des longues tailles ? 
Nous ne le pensons pas. Nous estimons qu'il faut 
toujours employer la méthode des chambres et pi­
liers lorsque cela est possihile, parce que : 

1) cette méthode postule I' ahsence ou tout au 
moins une forte réductfon du soutènement. A con­
ditions égales, la méthode des taiHes implique 
lexistence d'un soutènement coüteux, encombrant 
dont l'instaHation et 1le déplacement grèvent le ren­
dement; 

2) en général, Ia méthode des chamibres et pi­
liers convient mieux aux toits présentant une cer­
taine rigidité. L'expérience a presque toujours prou­
vé que de tels toits étaient toujours .difficiles à trai­
ter par une méthode de taille, car ceux-ci sont fré­
quemment sujets à des phénomènes violents de dé­
tente (coup de toit). Le passage à la méthode des 
ch:amhres et piliers a toujours entraîné une 'amé­
lioration de ce point de vue. Il semble que la mé­
thode des chambres introduise dans les toits raides 
un doµble régime de cassure dans larrière-taille, 
selon Ies. directions principales favorisant la chute 
du toit immédiat, mais ce n'est pas là la seule ex­
plication de ce phénomène ; 

3) on doit 'aussi p:-éférer, à condi.tion de chances 
égacres, la méthode des chambres et piliers parce que 
ce'Ile-ci permet toujours d'obtenir des rendements 
plus élevés. Pourquoi ? 

a) parce que le principe même des machines, 
conçues pour Ie travail en chambres, est plus sim­
ule et plus eHficace que celui des machines de taille. 
La machine de tai'lle doit évacuer S'es produits dans 
une direction perp·enidiculaire à son sens de marche, 
quelquefois à travers une ligne d' é~ançons. Celile-ci 
en oulTe, exige .Ja confection manuelle de niches 
v01lumineuses en vue de l'attaque des nouvelles al­
lées ; 

b) parce que la méthode des chambres. avec ma­
chines autonomes sur pneus et sur chenilles, est 
iillfiniment plus souple qu'une longue taille et per­
met .de contourner aisément les accidents looaux 
sans chute ·de production ni de rendement. Les ma­
chines de chambres ont, en outre, un énorrne ·avan­
tage à leur actif : elles peuvent ~ffectuer elles-mê-
mes leurs traçages : . 

c) Ia méthode des chambres assure .des condi­
tions psychologiques de travail plus f avorabies que 
celle des ilongues tailles. Le personnel est fractionné 
en petites équipes autonomes, liées en général à 

une machine et faciles à surveiller. Le personnel 
jouit, en outre, de par la configuration des chan­
tiers, d'une liherté ·de mouvement constituant un 
facteur considérable de sécurité. De ce point de 
vue, il faut encore mentionner que la générailis-a-

tion d'une méthode de chambre dans une fosse, 
üugmente son orifice équivalent et améliore la ven­
tilation. 

Une étude relative à des essais d'exploitation par 
tailies effectués dans les mines de fer de Lorraine 
conclut ainsi : « en résumé, quand on réuss.U à faire 
marcher une taille, on ne fait qu'imiter sans raison 
sérieuse, une méthode de houillères ; le résultat se­
rait de produire du minerai de fer au prix du char­
bon. » Des essais effectués aux U.S.A. ont amené 
des conclusions analogues. 

En définitive, là où la méthode de chambres ré­
ussit, la longue taille ne fait que créer des diHicuI­
tés. 

Que1lques mots, pour conclure. sur ft1. puissance 
et les capitaux nécessaires à la mise en œuvre d'une 
méthode de chambres. 

II a été souvent considéré que le nombre de che­
vaux mis en œuVI'e pour une production journalière 
donnée pouvait constituer un indice permettant de 
juger de Ia vaJleur d'une méthode, ou tout au moins, 
de pronostiquer iles résultats. Cet argument a été 
souvent avancé, i1l y a une douzaine d' a~nées, pour 
prouv•e·r lia supériorité de la méthode des chambres 
et piliel's, qui permettait ailors l'emploi de moyens 
mécaniques plus puissants que celie des ta:iilles. 
Puis la ·puissance des machines de taille allant s 'ac­
croissant, cet argument cessa de jouer en faveur de 
la méthode ,des charnhres. 

Que f.aut-il penser de tout cela et comment les 
choses se présentent-eHes aujourd'hui ? 

Pour le savoir, nous avons porté en ordonnée sur 
un graphique les puissances installées dans diHé­
renls chantiers pa,1iticulièrement représentatifs, soit 
de taiUe, soit de chambres et piliers, ramenées à 
100 tonnes de production journalière, et nous· avons 
tenté d' ét>aiblir '1a corrélation entre cette puissance 
spédfique et •le rendement-tailie (lui-même porté 
en ahsci&se) (fig. 10). 

On voit que, pour les rendements-taille corpip~is 
entre 5 et 15 tonnes, la puissance mise en jeu croît 
très raipidement, passant en gros de 20 à 32 ch par 
100 t extraites. Nous sommes ici dans le domaine 
des longues taiHes. Cette puissance spécifique va 
ensuite en décroiss,ant lentement dans la zone des 
très hauts rend,ements. (Précisons en passant que 
ceux-ci ont été atteints, dans les exemples que nous 
avons pris, 'avec des machines d' aibatage continu). 
Il semb:lerait donc que la puissance mise en jeu 
tend vers une asymptote. Ceia est d'ailleurs com­
préhensible puisqu'en définitive, la puissance à dé­
penser pour extraire et tr-ans-porter une tonne de 
charbon ne saurait croître indéfiniment : mis à part 
le gaspillage d'énergie résultant d'une mauvaise 
utilisation d.es engins, cette puis.sance ne saurait dé­
passer celle nécessaire à la désagrégation totale 
d'une tonne de charbon en- place. (Le point aber-
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rant, situé au voisinage du maximum de la courbe 
de corrélation, correspond à une taille à rabot). 

porté à 100 t de production journalière et le rende­
ment taille obtenu (fig. 11). 

On a également avancé que la méthode des 
chambres entraînait des investissements hors de pro­
portion avec des résultats escomptés. Afin d'élucider 
cette question, nous avons tenté d'établir une cour­
be de correlation entre le capital investi dans une 
taille ou un chantier d'abatage par chambres, rap-

'20 ,__ ___ _ 
+ 

+ 

Comme on pouvait s'y attendre, cette courbe est 
du genre parabolique. EHe fait ressortir que l'inves­
tissement en mareriel de longue tairlie est nettement 
irrférieur à 10 millions de francs français pour 
100 tonnes journalières produites. Dans la zone des 
équipements traditionnels de chambres et piliers, 

~ ~bota e continu en chambres et p iliers 
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Fig. 1 1. - Capital inve~ti en matériel de chantier pour une production de 1 OO t/j (en fonction du rende­
ment taille). 
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la valeur moyenne se situe aux alentours de 15 mil­
lions de francs, soit en gros, le douhie de l'équipe­
ment requis pour les tailles. 

Certe différence du simple au double peut être 
attribuée, d'une part, à la plus grande complexité 
des machines de chambres résultant de leur auto­
nomie, de leur soup!.esse : au contraire, les machines 
de taille ne sont en général ni automotrices ni arti­
culées. 

D'autre part, on peut l'attribuer à Ia·plus grande 
puissance mise en jeu dans les engins de chambres 
et piliers et au fractionnement de cette puissance 
en un plus grand nombre de moteurs. Dans la zone 
de très forts rendements, correspondant· à !'emploi 
de machines d'&batage continu desservies par des 
convoyeurs à courroie extensible, l'investissement 
atteint 21 mrllions pour 100 tonnes extraites, mais 
il faut considérer alors qu'on obtient des rende­
ments tailles de I' ordre de 62 tonnes par homme/ 
poste. Seule il' étude du taux des salaires et. en gé­
néral, des conditions économiques d'un pays, per­
met de déterminer si les investis.sements supp,Iémen­
taires ainsi consentis sont, ou non, compensés par 
laccroissement du rendement. La réponse à cette 
question tend, de plus en plus, à devenir positive. 

Nous ne voudrions pas qu'il se produise une mé­
prise quelconque sur la portée de nos conclusions. 
La méthode des chambres et piliers restera, dans 
nos gisements européens tourmentés, délicate d' ap­
plication, du fait de sa grande sensibilité aux élé­
ments physiques. 

Elle exigera de l'ingénieur des mines, une connais­
sance extrêmement profonde de la nature des ter­
rains dans lesquels il travaille et, bien souvent, de 
très gros efforts de mise au point. 

Sans nul doute également, eMe exigera des in­
vestissements accrus pour une production donnée. 

Mais cette méthode, une fois adaptée à un gise­
ment, sera susceptible de donner des iësultats sans 
aucune commune mesure avec ceux qu'il est possi­
ble d'attendre des longues tailles. 

La longue tail1le est et restera, cependant, un outil 
srûr et efficace ; 95 % de la production française 
proviennent de longues tailles et il est peu douteux 
de voir cette proportion ch~nger sensiblement dans 
l'avenir. 

Des bassins, comme celui de Lorraine en France, 
ont porté la longue taille à un stade de perfection­
nement extrêmement élevé, puisqu'on y voit des 
tailles effectuer 4, 6, 8 et même 10 cycles par jour, 
avec havage, fo.ration, tir et remblai. Ce qui n'était 
auparavant qu'une performance passe dans la ré­
a:lité quoUdienne, mais, il faut bien l'avouer, re­
présente une organisation extrêmement serrée. 

Nous pensons, pour notre part, que l'ingénieur 
des mines doï.t s'affranchir de toute doctrine et s'ef­
forcer d'obtenir les merlleurs résultats possibles en 
tirant parti au maximum des conditions qui lui sont 
offertes. Cet exposé n'a d'autre prétention que de 
l'y aider en attirant son attention sur une méthode 
d'exploitation qui, correctement appliquée et une 
fois passée la période critique des mises au point, 
permet d'obtenir des résultats dépassant de très 
loin les chiffres records obtenus avec la méthode 
des longues taiUes. 

Sans nul doute, il y aura toujours, dans nos gi­
sements européens, un certain risque à assumer : 
nous avons simplement voulu montrer que les tech­
niques modernes (sondage, photoélasticité, méca­
nique .,de roches) enlèveront· tout caractère intufüf 
à cette sorte de pari, et que -les g·ains escomptés justi­
fient ampilement les efforts de l'ingénieur désireux 
d.e so·rtir des sentiers battus. 



(i)uelques cas d'application 
du brin inférieur porteur et d1u monobande 

G. LECLERCQ 
Ingénieur Divisionnaire à la S. A. des Charbonnages Réunis 

de Raton-Farciennes et Oignies-Aiseau. 

SA'MENV ATTING 

De transporJ;band met onderste draagband vertoont goede aanpassingsmogelijkheden in de lagen 
met sterke variaties (heilling, opening, duiking, verheffing, snelle wijziging in de frontlengte enz.). 

Anderzijds is de toepassing van een ondersteuning met stempelvrij front, nodig tot het gebmik van 
een omschuif baar transportmiddel, niets steeds mogelijk wegens de s:taat van het nevengesteente. 

De aandri;fmachines in de galerijen zijn opgesteld op een verschuif bare slede op zulke hoogte dat 
men de kol.en gemakkeli;k kan laden, hetzij in wagens, hetzij op transportbanden. 

De band wordt op 66o mm breedte genomen voor de·bieten boven 300 bruto-ton. Voor debi,eten 
van minder dan 300 bruto-ton gebruikt men banden van 330 mm breedte. 

ln dit laatste geval kan de helling in de zin van he:t vervoer tot 35n bereiken, en de tegenhelling 
tot 24° over merkelijke lengten, zonder de goede gang uan de installatie te sch.aden, dank zij de bermen die 
door de fijne kolen gevormd worden langsheen de boorden van de riem. 

Üm de onderband tegen de muur te houden bij denivellaties van merkeli;k belang, r:wbruikt men 
dubbelrollen. 

Het laden van grole debieten in mijnwagens, zonder verdeelriem en zonder onderbreking van de 
werking der installatie, wordt verkregen dank zij een speciale tr.emel en dank zij de mogelijkheid de kolen 
te verzamelen in het onderste gedeelte van de pijler. 

Het toepassingsgebied van de monoband strekt zich uit tot lagen van kleine opening, weliswaar 
beperkt in frontlengte, maar kunnende tamelijk sterke golvingen vertonen. 

RESUME 

La courroie à brin inférieur porteur s'adapte facilement aux couches subissant des variations très 
grandes (inclinaison, ouverture, ennoyage, relevage, allongement très rapide des fronts ... ). 

D'autre part, le boisage à front dégagé permettant l'emploi d'un engin de déblocage ripable n'est 
pas toujours possible par suite de la mauvaise tenue des terrains encaissants . 

Les têtes motrices en voie sont placées s'ur un traîneau ripable à une hauteur tel1e qu'on puisse robi­
ner aisément les charbons, soit sur convoyeurs, soit en berlines. 

La courroie est utilisée à la largeur de 660 mm pour les débits supérieurs à 300 tonne.s brutes. Elle 
est utilisée à la largeur de 330 mm pour les débits inférieurs à 300 tonnes brutes. 

Dans ce dernier cas, la pente dans le sens de l'évacuation peut aller jusqu'à 35° et la contrepente 
jusqu'à 24° sur des longueurs appréciables sans handicaper la bonne marche de l'installation, grâce aux 
berges formées par les fine'S, le long des bords de la courroie. 

La contrainte au mur du brin inférieur dans le cas des déniveilations de grande amplitude se fait 
au moyen d'un double-rouleau. 
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Le robinage de gros débits en berlines, sans passer par un convoyeur répartiteur et sans arrêter 
l'installation, est obtenu grâce à une trémie spéciale et à la possibilité d'emmagasiner le charbon dans la 
partie· inféri~ure de la taille. 

Le domaine d'application du convoyeur va-et-vient Monobande s'étend aux couch.es de petite 
ouverture, certes limitées en longueur, mais pouvant présenter des ondulations. 

L'emploi d~ la courroie à brin inférieur porteur 
comme engin de déblocage n'est pas tellement ré­
cent puisque sa première utilisation date de 1934. 

Malgré son ancienneté et le faU qu'elle ait été 
abandonnée par d.e n·ombreux charbonnages, dans 
le hassin de Charlere>i, nous avons poursuivi, géné­
rai1isé son utilisation depuis 5 ans et poussé son 
application aux cas extrêmes. Ce sont surrout ces 
cas et en quelque sorte un bi'lan des résultats, at­
teints que n:ous nous proposons de vous exposer. 

Notre intenition n'est pas de critiquer les autres 
moyens d'évacuation, mais les solutions de nos pro­
blèmes nous onit paru plus accessibles par lemploi 
du brin inférieur. Ces solutions ne néœssitaien.t pas, 
en effet, de modrficaticm de boisage : nos essais de 
front dégagé n'ont pas toujours été encourageants ; 
rls ont été parfois impossibles. D'autre part, la mé­
caniisation de f1abaittage n·ous faisait redouter une 
diminution de la granulométrie et I'impoœ"tance du 
rendement en gros chez nous est trop considérable 
pour être négligée. 

Je vais rappeler succinctement le principe de 
fonctionnement .du brin inférieur. C'est un transpo·r­
teur à courroie dont l'infmstructure a été supprimée 
et dont 'le brin inférieur est porteur et glisse .sur le 
mur ; Ie brin supérieur est supporté par des rou­
leaux à roulements à billes montés sur armature. 

Têtes motrices. 

Le matériel utilisé n'est pas celui prévu initiia!le­
ment. Nous avons remplacé la tête motrice volumi­
neuse par des têtes de voie légèrement modifiées, 
qui n:ous permettent le déversement sur transporteur 
e>u en berlines. 

L'instal.Iation du tambour moteur prinoipa:l au 
chargement peut s'acrompagner d'un tambour mo-­
teur auxi'liaire au retour. Le brin inférieur de ~a 
courroie est en effet se>umis à un effort considéra­
ble. La stiation de retour « moitorisée » tire sur le 
brin supérieur. Elle répartit la fatigue de manière 
plus régale sur toute .Ja longueur de .la bande, et di­
minue de ce fait les risques de rupture. 

La puissance adoptée est fonction de '1a longueur 
de la taiMe et des conditions d'utilisation, c'est-à­
dire des contrain!tes imposées par les ori.Julations de 
la couche. En: général, nous utilisons 30 ch pour 
70 m, 45 ch pour 100 m, 2 X · 30 ch jusqu'à 
150 m et 45 ch + 30 ch de 150 à 200 m. Ce 'der­
nier cas ·est le plus fréquent pour les grandes lon­
gueurs de ta:i.Ue et Ies débits élevés : nous utilisons 

alors une 45 ch électrique avec acce>uplemoo.t Voith 
au pied de ~aille et une 30 ch à air comprimé au 
retour. 

Nous préfémns l'alimentation en air comprimé de 
la station de retour, Nous ne disposons pas de pro­
tection eFficace pour le câble électrique en taille. La 
plupart de nos fronts ne sont pas travaillés à front 
dégiagé : I'.enroulement et le déroulement journailier 
du câh'le risqueraient de lendommager. 

o· autre part, fair comprimé donne une grande 
souplesse à l'instaHa:tion en permettant un démar­
rage progressif. Le moteur à air comprimé de la sta­
tion de retour a un:e vites•se théorique à Ja péri­
phérie du tambour plus grande que ceUe communi­
quée à la bande bans.porteuse par le moteur princi­
pal de tête, quel que soit le régime de ce dernier. 
Son moteur se met à tourner automatiquement au 
régime du moiteur principal de tête tout en déyefop­
pant son couple normal 

Nous recommandons de mettre d"abord en: mar­
che le moteur du retour : on évite ainsi une tension 
trop grande sur le brin chargé. La vitesse de la 
courrorie .est de 1 m/ sec pour une tête motrice éilec­
trique de 45 ch et de 1.25 m/ sec pour une tête de 
30 ch à afr comprimé. Le jumelage des têtes motri­
ces nécess.ite une .liaison, soit téléphonique, soit par 
sonnette, erulTe la tête mo.trice et Ie pied de tensfon. 
11 f awt cependant noter que le « retour » pe~t être 
électrifié : la Iégère avance de la mise en marche 
du retow s'obtient en réglant le V oith de celui-ci. 

Les têtes motrices sont placées dans ·les voies ; 
eiLles sont posées sur des poutrelles à la hauteur sou­
haiitée ; ces poutrol1les. sont ·appuyées· sur des mils 
couliss,ant dans des griHes fixées aux cadres. Le 
person,nêl nécessaire pour riper la tête motrice et 
1a mettre en direction est de 2 hommes occupés 
pendant 1 heure (schéma n° 1 ancien et nouveau 
modèle). 

Courroies. 

Au début de Ia mise en service du brin inférieur, 
nos courroies provenaient de la récupé·ration des 
.courroies uhlisées en· voie pendant 12 à 18 mois: 
Ieur ·durée de serviœ normal en taille était d'envi­
ron 6 mois. T owtefois, actueliiement avec le dévelop­
pement des transporteurs à écailles, la récupéra.non 
n'est plus suJf.fisante pour alimenter nos tailles. 

Nous les équipons de courroies neuves, soit à la 
largeur nonna/Ie de 660 mm pour les ·débits supé­
rieurs à 300 tonnes brutes/poste, soit à Ta largeur 
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Fig. 1 

de 330 mm pour les débits inférieurs à 300 tonnes 
hrutes/pos•te. Ce second procédé présente de nom­
breux avanit·ages que nous décrirons plus loin. 

Nous essayons pour le moment un nouveau type 
de courroie. Au lieu des 5 plis recouverts de gnm­
me, ce modèle est composé de 3 plis ordinaires et 
2 plis h:-eaker à points noués et noyés dans la gom­
me. Cette courroie a s·ervi 6 mois dans une taille à 
forte production et continue lessai dans une taiUe 
à plus faible débit. Nous avons pu jusqu'à pré­
sent constater une très bonne tenue des bords et pas 
de décoHement de •la gomme. 

Deux aœtres produits ont été essayés : Ie P.V.C. 
et le néoprène. La courroie à hase de P.V.C. s'est 
usée très rapidement en taille ; celle à base de néo­
prène s'est comportée normalement. 

Il importe avant tout d'avoir la même largeur de 
courroie dans tous les tronçons de la bande. 

Le personnel n'écessaire pour changer les cour­
roies sur 100 m de taiHe, d'une ouverture moyenne 
de 1 m, est de 3 hommes occupés pendant 2 heures 
avec des bandes de 36 m de long-u.eur. 

Attaches. 

Deux types d'attaches ont été utilisées : la Sup­
plex et l'Adler. La première est à remp'1acer au bout 
de 3 à 4 jours, voire une semaine. La seconde, quoi­
que deux fois plus coûteuse à l'achat, est actuelle­
ment •la plus emplo)"ée. Sa durée de vie est de 3 à 
4 semaines ; sa confection: est plus rapide et est in­
dépendante de la dextérité el· de la force de l'exécu­
tant. Les durée-s de vie citées sont données pour des 
courroies neuves (la qualité de la courroi<> influenc(' 
fortement la durée des attaches). 

La préparation· des joints do.a être faite avec le 
plus grand soin. C'est le point délicat de l'installa­
tion. Si lon admet une résistance de 100 % à la 
courroie, une liaison par agrafage est de lordre de 
35 à 4.5 % de 1la résistance de la courroie. 

-------------

Rouleaux. 

En taiHe. le brin inférieur glisse sur le mur; le 
brin supérieur est supporté par des rouleaux morntés 
sur armatures et suspendus aux bêles par des ch:aî-
nes. 

Le diamètre de ces rouleaux est de 10 cm et leur 
longueur de 80 cm. La distance entre deux rouleaux 
est réglée de telle façon que les deux brins laissent 
un passage de 0.40 m au minimum. La distance 
Pnlre dPux rouleaux est d'environ 8 m. 

Aux endroits où I.e brin supérieur frotte aux 
sdimbages (par ex. : pied de taille ou cuvette), 
nous avons prévu un rouleau fixé au toit. 

La contrainte du brin inférieur au mur n'est né­
cessaire que pour les variations de pente. EHe es.t 
réalisée dans Ia plupart des cas par des barres fixées 
au mu;. Ces harres sont généralement d'anciens 
fleurets. 

Dans Ies cas de contrainte brutale, nous utilisons 
un douhle rouleau. Ce doubile rouleau est consUtué 
de deux tambours de 200 mm de diamètre et de 
700 mm de longueur montés sur roulements à bifles. 

La courroie y décrit le huit classique ; le charbon 
tombe du brin amont sur le brin avail. La fixation 
se fait par des chaînes attachées à larrière et amar­
rées anx étançons. Les rouleaux sont réglables. Nous 
verrons plus loin des cas d'application de ce pro­
cédé (fig. 2). 

_ijf§t 
Fil'(. 2. - Vue du double rouleau. 

Aux bosses de mur gréseux, nous plaçons, sous le 
brin inférieur, des rouleaux afin de réduire l'usure 
excessive provoquée par ces terrains abrasifs. Nous 
avons essayé d'étendre I'utiÜsation des rouleaux in­
férieurs à toute l'instaHation ; nous avons dû y re­
noncer par mesure de sécurité. Les rouleaux, rapide­
ment recouverf-s rfe charhon. provoquaient dPs 
échauffements. 

Racleurs. 

Le déversement du charbon se fait par un racleur 
réglable. La direction des fronts de taille par rap­
port à Ia voie peut provoquer des ennuis forsque 
I' angle de ces deux direetions est obtus. Le passage 
du charbon peut ·a:lors être trop étmit : on y remédie 
en ré~lant le racleur. 
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Problèmes d'exploitation au cours de l'utilisation. 

Nous examineTons successivement la pente, la 
contre-pente, les cuvettes, les aIIongements de 
fronts ... 

Pente. 

La pente maximum que nous avons atteinte en 
brin inférieur est de l'ordre de 35°. Cette pente est 
suffisante picmr r évacuation des grosses houilles par 
gravité. La pour<suite de l'exploitation par cette mé-

Charb 1,00 
0,'20 

Voie de base 

Charb. 1,00 
E&.. 0,10 
Chorb 0,'20 _ 

1,'20 0,10 

Fx.loil 0,10 
Charb. 0,95 
Esc. 0,1.6 
Charb 0,'20 

ï;ï5 0,'25 

6" 
~ 

moitrices es•t de 45 ch au pied et 15 ch au retour: 
on ré<alise dians ce cas un gain de puissance grâce 
à la pente favoriahle de la couche. Le boisage est 
chas•san:t avec des bêles en bois et élançons métal­
liques. Le boisage de montage à front découvert, 
qui permettia:it l'utilisation d'un panzer. ne semhle 
pas pos•sihle par suite de la présence de nombreuses 
queuvées dans le toit. 

Le contrôle du to•it se fait par foudroyage sur 
étançons et caissons métalliques. L'évacuation des 
p•roduits en voie se fait par transporteur à écaiLies. 

Charb. 1,00 
0,15 

Fig. 3. - Marengo B 21 à 685 m 
Longueur de taille : 184 m 
Ouverture moyenne : 1,35 01 

Puissance moyenne : 1,20 m 

thode serait devenue dangereuse si nous n'avions 
pas profité d'une des caractéristiques de la courroie 
de 330 mm. 

CeHe-ci dépose sur les à-côtés des fines qui s' ac­
cuma1Ient et servent de ralentisseur et de guide aux 
hourlles qui risquent de dévaler. Cette mesure est 
généralement su:ffisiante. Mais lorsque la pente aug­
mente, nous pliaçons en plus des ralentisseurs qui 
sont des morceaux de courroie maintenus. rigides 
par un encadrement. Les caractéristiques de la taiÜle 
où s'est posé le proiblème sont reprises dans la 
figure 3. 

La production nette de 350 t se fait en 2 postes, 
soit 200 t au premier poste. La puissance des têtes 

•~ lo•I 0.30 
Chorb 1,50 

Transporteur 
6 écailles 

fx.loil 0,30 

Chorb 1,70 

Production net~e : '.>50 t 
Production brute : 450 t 

(La figure 4 nous montre un cas d'application où la 
pente atteint 32°) . 

Contre-pente. 

Si les prohlèmes de pente se résolvent f aciilement, 
ceux posés par une contre-pente sont pilus délicats. 

Jusqu'à 15°, il n'y a aucune difficulté. Les char­
bons montent réguiièrement quelle que soit la lar­
geuT de 1a courroie. Toutefois, J.a courroie de 660 mm 
est employée pour les débits supérieurs à 300 ton­
nes brutes/poslt:e. 

Au deilà d e 15°, la courroie de 330 mm do-it êhe 
préférée : les fines -laissées sur les bords forment 

Fx.toil 0,40 Fx.!oil 0.30 
Ùlorb 1.00 Charb 1.70 

Fig. 4 . - Madame 3e branche à 200 m 
Longueur de taille : 71 m Production nette : 1 50 t 
Ouverture moyenne : 1,61 m Production brute : 215 t 
Puissance moyenne : 1 ,29 m 

Il 
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Fx.toit 0,'20 
Chorh 0,90 

0.2.5 Vc.ia c;a 
tête 

_D"_ a 

POSiTION DES ROULEAUX 

Fig. 5 . - Madame 3e branche à 200 m 
Longueur de taille : 100 m Production nette : 160 t 
Ouverture moyenne : 1,40 m Pro<luction brute : 300 t 
Puissance moyenne : 0,97 m 

des herge's .et jouent le même rôle que dans .la pente. 
Les débits sont alors inférieurs à 300 t. 

Nous sommes allés jusqu'à une contre-pente de 
24°: c'est la limite que nous avons pu atteindre 
(fig. 5). 

La taille exploitée dans cette couche avait une 
longueur de 100 m et un tonnage moyen de 300 

Fx. toit 0,35 Charb. 1,20 
Chorb. 0,30 o.zo 
Fx.rnur 0,30 

0,30 0,65 
Voiede~se 

rouleau. L'évacuation en voie se fait par transporteur 
à écailles. Le boisage chass,ant avec bêles en bois et 
étançons hydrauliques Dowty donnait satisfaction 
malgré un mur tendre. Le passage au boisage mon­
tant avec bêles articulées en fer provoqua, dans ce 
oas particulier, un poinçonnage du mur jusqu'au 
sommet des fûts. L'introduction au-dessus des bêles 

Chorb. 1,80 
\ 

fx.loi! 

Chorb. 
F<.mur 

0,35 Chorh 1,00 
Fx.mur 0,33 

Voiedetête 

Fig. 6. - Marengo B 21 à 685 m 
Longueur de taille : 117 m 
Ouverture moyenne : 1,61 m 
Puissance moyenne : l , 12 m 

tonnes brutes. L'insta:lilation comprend une tête mo­
trice électrique à accouplement Voith de 45 ch et 
une station de retour à air comprimé de 15 ch. Ces 
puissances semblent en contradiction avec les chif­
fres donnés précédemment. li faut toutefois remar­
quer que cette couche présente d'autres ondulations 
nécessitant 4 barres de contrainte et un double-

fx. lait 0,'20 
Chorbon 0,30 

Vole de E5Cllille 0,30 
~ 0,30 0,50 

~!i'&B<H!llfmJJlil!!~~-
Transporteur 

à éc.oilles 
()" 

Production nette : 210 t 
Production brote : 410 t 

méta1liques d'un lit de planches tendres comme élé­
ment élastique supprima radicalement le poinçon­
nage des étançons. 

La contre-pente atteinte est de 22° dans la cou­
che de Marengo (fig. 6). Ceci nous amène à parler 
des dispositions à prendre au passage des cuvettes. 

Pour des mouvements de faible amplitude, il suf-

- to•l 0.'lO 
Olorbm 1,1!> 

ç 

Fig. 
Longueur de taille : 82 m 
Ouverture moyenne : 1,65 m 
Puissance moyenne : 1, 15 m 

7. - Madame 3e branche à 200 m 
Production nette : 150 t 
Production brute : 270 t 
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Charh 1,20 
Fx.rn • 1,00"' 

vo1';°de te1e 
_O"_ 

Chorb.1,10 
0,'20 

Fig. 8. - Marengo B 21 à 685 m 

Longueur de taille : 125 m 
Ouverture moyenne : 1,78 m 
Puissance moyenne : 1.52 m 

Fx.toit Ql5 
Charbon 1,D.5 

li.toit Q20 
Charbon Q90 

Production nette 31 0 t 
Prodcction bmte : 420 t 

F•.loit QIO 
Chorbon 1,10 .... 

Voie de 
tête 

Fig. 9. - Gros Pierre déft et à 685 m 

Longueur de taille : 103 m 
Ouverture moyenne : l .27 m 
Puissance moyenne : 1.09 m 

NORD 

DE: LA COUCHE: 

Produc:ion nette : 180 t 
Production brute : 240 t 

Fig'. 10. - Madame Pente Nord à 200 m 

Longueur de taille : 80 m 
Ouverture moyenne : 2.80 m 
Puissance moyenne : 2,40 m 

fit de placer quelques barres pour éviter le soulè­
vement du brin: inférieur. Ces barres qui sont d'an­

ciens 1fleul1ets sont ca'Iées par des bois ou étançons 
métafüques.. Elles ne peuvent être Templacées par 
des rowleau.x à roulements à hi:Iles : ceux-ci tour-

Prodadion nette : 3 l 0 t 
Production brute : 420 t 

nent en sens inverse de la courroie et empêchent le 
charbon de passer. Les figures 7, 8 et 9 représen­
tent des couches à faibles ondulations où la con­
trainte du brin inférieur au mur nécessite la pré­
sence de 4 à 6 baTre1s. 
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Pour des mouvements de grande amplitude, nous 
remplaçons les barres donnant le plus de fatigue 
par un double-roll!leau (fig. 5). 

Dans cette même taille, nous avons à franchir 
une bosse de mur. Par suite de la composition du 
mur qui est un schiste tendre, nous n'avons pas 
pris de dispositions spéciiailes. Si celui-ci avait été 
gréseux, nous aurions installé en a un rouleau sous 
le brin inrférieur pour éviter lusure de la courrnie 
et l'arrachement des attaches. 

Un autre mouvement que nous avons rencontré 
est !'ennoyage rapide d'une couche. Nous avons 

IJ 

i 
,;j 
1!11 .,, 

·=·=-··t-W3o· _-75 
oJ o. 

~I 
If> "'! 

1 

1 
0 

La notion de limite d'étage évoluant et tendant 
vers les limites naturelles du gisement, la reprise 
des sto.ts sous le niveau se fait avec facilité. Le tra­
çage en direction des voies principales d'évacuation 
laisrse parfois, par suite d'une cassure ou limite, des 
basses-tailles qu'il est intéressant de prendre. Ces 
tailles en contre-pente ont été déhouillées chaque 

fois qu'il était possible de le faire avec le brin in­

férieur sans inconvénients. 

La courroie à brin inférieur porteur s'adapte fa­
cilement aux changements brusques du proifil des 

50m 

fig. 11. - Plan de l"cxploitation en couche Madame. 

exploité une taille de 80 m de longueur avec un en­
noyage de 35 à 40°. Ce mouvement descendant s'est 
poursuivi sur une longueur de chasse de 100 m. Le 
brin in1férieur doit rester horizontal. Nous avons 
placé des planches sur une hauteur de 40 cm con­
tre les bois des fronts. Le vide compris entre la 
courroie et le mur se remplit rapidement de char­
bon. Le chantier exploité dans ces conditions pro­
duisait 420 tonnes brutes. Le contrôle du toit se fai­
sait par foudroyage sur piles équarries placées en 
quinconce. 

Il nous semble impossible d'adopter un boisage 
métallique par suite de la forte inclinaison des ter­
mins encaissants (fig. 10). 

Dans un autre chantier, I'ennoyage a été en 
moyenn·e de 7 à 8° avec des pentes aHarut jusqu'à 
15°, sur une longueur de chasse de i.ooo m. Nous 
n 'avons eu aucun ennui avec le brin inférieur. Le 
mouvement inverse (relevage jusqu'à 40°) s'opère 
d'une semblable façon. 

tailles : en voici un exemple con·cret vécu dans la 
couche de Madame 3me Branche. 

Une étude du gisement basée sur des coupes ver­
tica:les et des projections horizontales hypothétiques 
nous a amené à considérer l'exploitation d'un pan­
neau . en forme de cuvette, limité au nord et au sud 
par deux failrles. La fonne accentuée de la cuvette 
nous a incité à creuser une voie supplémentaire 

d'évacuation, située dans le crochon de pied et 
équipée d'un transporteur à écailles. L'évacuation 
du charbon dans la partie de taille située entre la 
voie du transporteur à écailles et lentrée d'air se 

fait par brin inférieur (fig. 11). Les différentes cou­
pes verlica:les à 30 m de distance environ nous mon­
trent I'évoilution rapide de la couche. Elle passe de 

pa11ties en contre-pente de 24° à des pentes al1lant 
jusqu'à 35° ainsi qu'un ennoyage général des fronts 
de r ooclre de 7°, mais qui a atteint en certains en­
droits 16° (fig. 12). 
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Fig. 12. - Coupes Sud-Nord de l'exploitation en couche Madame. 

Un problème partiCUJlier que nous àvons rencon­
tré est celui d'un aHon.gement très rapide des frc>nts 
d'une taiUe sans ralentir Ia production de ceHe-cL 

Le chantier de Gros Piene est déhouillé entre 
les niveaux de 450 m et 400 m. Les fronts ont ren­
contré dans Ja partie supérieure une étreinte de 
100 m de Iongueur. Celle-ci disparue, il fallait re­
joindre J1a voie de tête poussée en ferme à traviers 
l'ékeinte (fig. 13). 

Nous ·avons procédé de la façon suivante. 
La partie inférieure de la taille fait son avance-­

ment no·rma!l au pied et pivote en tête. Elle est 
équipée d'un brin infiérieur. Une fausse voie cadrée 

et aibandonnée au fur et à mesure de l'avancement 
sert -d'emplacement au retour de la partie inférieure 
et de tête motrice pour la partie supérieure. Les 
froillts de 1l1a partie supérieure sont couchés et le re­
tCJ1UT d'air creusé s!ll:ivant létreinte sur un:e longueur 
de 50 m. Par un montage rapide, creusé en ferme 
avec un brin inférieur de 50 m équipé d 'une tête de 
8 ch, nous avons rejoiint le pi:lier supérieur. Le nou­
veau retour d'airr ainsi créé , les fronts de ·la demière 
partie de taiHe s"aŒlongent et suppriment l'ancien 
retou~ d'air. La longueur totale des fronts obtenue 
a été de 300 m. lI s'agit a!Iors de redresser la taille. 
Nous avons pris -des· brèches successives en partant 

0 50 IOOm 
Lz-H-H7H -+d d-=1 

Fig; 1 ~. ~ Plan -de l'exploitation en couche Gros Pierre. 
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de ia voie de tête avec comme pivot la voie 
intermédiaire pour la partie supérieure de taille. 
Nous avons alors creusé 110 m en plus à la vo·ie de 
tête que sur la voie. Les différentes positions prises 
par Ies fronts sont représ.entées à la figure 13. 

La partie inférieure de la taille est équipée d'une 
tête motrice électrique de 45 ch et d'une de 30 ch 
à air comprimé au retour ; la partie supérieure, de 
deux têtes à air comprimé de 30 ch. Le tonnage 
évacué par ces transpoI'teurs a atteint 400 tonnes 
nettes en un poste. Etant donné les ouvertures com­
parables dés deux tailles , on peut considérer qu'il 
passe 200 t dans fa partie supérieu:-e : elle est donc 
équipée d'une èourroie de 330 mm. La partie infé­
rieure es•t équipée d'une courroie de 660 mm pour 
le tonll!age de 400 t. 

On constate que, si le procédé des pointes n'est 
pas favorable à une bonne rectitude des fronts, il 
permet des pivotements très rapides et aisés sans 
affecter la production. Il est évident que durant 
cette période nos fronts n'ont pas été rectilignes. 
Mais cela n'a pas constitué un inconvénient ma­
jeur. Le brin inférieur peut suppo·rler de légères 
déviations dans •le plan horizontal qu'on co!'rige 
par un réglage des barres et des rouleaux supé­
rieurs. 

L'évacuation en voie se fait par berlines char­
gées directement par le transporteur de taille. Le 
robinage de 425 berlines de t.500 litres de capa­
cité en un poste, avec ·des pointes de 120 berlines 
à l'heure, a causé au début de sérieux inconvé­
nients. Le personnel nécessaire au robinage était de 
4 hommes : le robineur, le mam~uvre qui posait 
entre chaque chariot un morceau de courroie et 
deux netitoyeurs de voie . le prob!ème a été résolu 
de la façon suivante. 

La tête motrice est posée sur des poutrelles s'ap­
puyant sur des rails coulissants. fixés aux cadres 
par des étriers. EMe surplombe le's voies des vides 
et des pleins. Le raoleur dévie les charbons dans 
une trémie spéciale conçue par le conducteur. La 
trémie se compose de deux parties : une partie fixe 
et un·e partie mohtle horizontale montée sur chaise 
à billes . C ette partie mobile, garnie de joues pour 
permettre un parfait remplissage, remplace I' an­
cienne guillotine. EJ.Ie s'efface lorsque les charbons 
se déversent dans les chariots. Le. manceuvre la sort 
lorsque '1'es.pace vide entre les ch~~:ro~~ se présente 
devant la trémie. La partie mobile est d'une lon­
gueur sen:s.ihlement égaie à 1' espace maximum com­
pris entre deux berlines, soit 40 cm : on crée de ce 
fait un plateau suffisant sur lequel les charbons 
viennent s'arrêter (fig. 14 et photo 15 du robinage). 
Pendant le court a~êt de rohinage, le charbon peut 
s'accumuler sur iles t o mètres inférieurs de la cour­
roie san·s aucun inconvénient.; 

VUE EN ÉLÉVATiON BAC MOBÏLE SORTi 

VUE DE PROF'ÏL 

Bavette 

Chaise O bille:s Bovettes 

VUE EN PLAN 

• -•«U,_ .... l 

1 

- Trémie fixe 

Bovelles \ 

··---~ ............ 

Boc mobile 

Fig. 14. - Croquis de la trémie type < André >. 

La voie de niveau est poussée 40 à 50 m en avant 
des fronts de la taille de manière à passer des ra­
mes entières de wagonnets. Les manceuvres à front 
se font par treuils ; ,Jes rames sont ensuite tirées par 
locomotives jusqu'à I'envoyage. Cet emma!fé1sine­
ment de charbon dans la partie inférieure de la 
taille, sans arrêter l'installation et la trémie, nous 
ont permis de robiner en berlines, avec un seul 
homme, de gros débits. Il nous semble que c'est là 
un avantage exclusif du brin inférieur. 

Fig. 15. - Vue du pied de taille avec chargement en berlines, 
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Fig. 16. - Vue de la vo:e intermédiaire . 

Ce genre de taille demande une grande disci­
pline parmi Ie personnel. Les installations marchent 
à limite de prcrissance ; les démarrages du transpor­
teur compilètement dhargé sont assez pénibles .. C'est 
pourquoi ne>us interdisons le chargement de ·la 
courroie à l'arrêt. On a!Tive même parfois à couper 
les pressions d'air comprimé pour empêcheT labat­
tage .lors d't.me réparation due à une rupture. Cel­
les-ci sont très' rares et les temps de réparation n' e:x­
cèdenrt pas 12 à 15 minutes. Les racco·rdements se 
fe>nt gén:érailement sur le brin inférieur. 

Un inamvénient qui n',a pas l'importance qu'on 
lllii a donnée est 1' eau. Dans la taille précitée, nous 
pmtiquons les injections d'une manière très pous­
sée. On provoque ainsi d'impo·rtantes. pertes d'eau 
sur le mur sans être incommodé. On place pa.Ilfois, 
dans Ies cuvettes où >l'eau s1tagne, des pompes« Po­
pcbto ». Il f.aut compenser le léger patinage produit 
par l'eau par une augmeniba:tion de puissanJce des 
têtes motrices. 

La figure 16 montre une vue de Ia voie intermé­
diaire abandonnée au fur et à mesure de I' avalllœ­
ment des fronts. 

La figure 17 représente une vue de la taille supé­
rieure déhouÜlée avec une allée de 0,60 m en· avant 
d~s bêles de manière à f·aciliter remplacement des 
ouv:-iers et le travail des injections. 

Un autre avantage de la courroie de 330 mm est 
l'insip~ction facile du toit dans la havée de circula­
tion. 

Conclusions. 

Le brin inférieur offre peu de dangeT au pe>int de 
vue sécurité. Au cours de son transport. le matériel 
ne risque pas de se coincer contre le soutènement. 
c· est un engin très silencieux : les bruits ne se ma­
nifestent qu'aux environs des têtes à air comprimé. 
La prndu!dion des poussières est nulle, ainsi que le 
bris de charbon. Par suite de ·sa faible hauteur de 
pelletage, les rendements abatteurs ont pu être aug­
mentés de 20 % environ et, ·dans certaines tailies 
en plateures, les ouvriers déhouiilent 11 m2 

T O'U!tes. iles taiTies subissent des variations très 
grandes d'ouverture et de pente. Elles ont pu être 
poussées sur de grandes longueurs de chasse en 
conservant le brin inférieur comme engin d' évacua­
tion'. Les relais de toit ou de mur sur pente ou en 
drirection sont passés sans di.fficllilté. 

Nous avons vu que les dénivellations de faible et 
de grande amplitude (33° pour la pente et 24° pour 
la contre-pente sur des longueurs appréciables) ne 
sont pas un hanidicap à la bonne marche de il'instail­
laition. Les débits peuvent aller de 100 t minimum, 
pour en justtfier -le coût, à 700 tonnes. L'évacuation 
en voie peut se fai·re dire-ctement en conve>yeux ou 
en berlines. 

Le prix de l'installation sans Ies courmies est peJU 
elevé. li reste évidemment la question des courroies.: 
la poss~biilité de pouvoir les couper en deux pour 
les débits inférieurs à 300 te>nnes brutes diminue les 
frais occasfo.nnés par celles-ci. Ils s'élèvent à envi­
ron 3,50 F /te>nne nette transportée. 

75 % de la production je>urnailière tota·le de l-a 
division, soit 1380 tonnes nettes, sont évacués par 
ce moyen de transport. 

LE MONOBANDE 

CONVOYEUR VA-ET-VIENT 
MONOBANDE COLINET 

Un autre type de transpe>rt en tai'Ile par courrorie 
est celui du convoyeur va-et-vient à un seul brin. 
Le prototype du Mono,bande Colinet a fait I' objet, 
d·ans notre chantier de Gros Pierre Couchant, 
d'une application assez longue qui a permis la mi'Se 
au point de I' engin. Le déhouiilement du panneau 
levant avait révélé lexistence de zones d'ouverture 

Fig. 11. - Vue d'une partie de I,. t<tille Gr<:>$ Pierre. 
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réduite d'environ 50 cm entre toit et mur gréseux. 
La taille se composait, dans la partie inférieure, 
d'une plateure ondulée de 80 m, suivie d'une partie 
indinée à 25° de 36 m de longueur. 

Je me permets de vous rappeler très brièvement le 
principe. 

Une courroie est ha.Jée à partir du pied de taille 
sur le mur de la couche par un câble. Ce câble 
passe au pilier dans une poulie de rappel pour re­
venir sur la tête motrice se trouvant dans J.a voie. 
L'attache de la courroie à la corde se fait par l'in­
termédiaire de deux fers plats triangulaires entre 
lesquels •la barrde es;t pincée à l'aide de boulons. 
Les angiles de ce triangle sont fortement arrondis 
pour éviter les accrochag·es au soutènement. Le 
treuil du Monobande se compose de deux tambours 
placés l'un' à côté de l'autre suivant l'axe de la voie 
et montés sur un châssis équipé de patins pouvant 
glisser sur rails. L'un des tambours sert à l'enroule-

Charbon 1,30 

2°) Pour les cuvettes plus accentuées, deux cas 
se sunt présentés : 

a) les cuv,ettes dans la moitié supérieure de la 
taille sont passées sans aucun ennui : la courroi.e 
chargée des produits peHetés par les ouvriers du 
fond suit sensiblement le mur. 

b) les cuvettes situées dans la partie inférieure 
de la taille demandent une certaine mise au point 
(fig. 18). Dans S·a course montante, ·la bande ncm 
dhargée se soulève jusqu'au toit (en cas de mau­
vaise tenue de ce dernier, on place des rouleaux de 
glissement de la courroie pour éviter la détériora­
ti<>n du gami~sage par le triangle et son cisaille­
ment par le câble). Les ouvriers occupés dans cette 
partie inférieure ne peuvent pelleter les produits 
pendant toute la course montante. Pour ceux pos­
tés dans les cuvettes, la chose est évidente ; quant 
aux autres, leur charbon serait raclé, so<it par le 

Charbon 0,80 

Charbon Q90 'tblo de ête 

Fx. toit 0,20 
Charbon 1, 10 __.-ç-

Voie de bose 5• 

Fig. 18. - Gos Pierre déft Ct à 685 m 

Longueur de taille : 118 m 
Ouverture moyenne : 1,08 m 
Puissance moyenne : 0,99 m 

ment de 1a courroie ; l'autre de dimensions plus ré­
duites, à l'enroulement du câble. Le tambour de 
bande peut enrouler 120 m de bande de 5 plis, tan­
dis que rie tambour d e câble peut emmagasine r 
250 m de covde de 16 mm. Cet appareil a déjà été 
décrit ( 1). J'ajouterai cependant qu'on a adjoint, 
à la tête motrice, un indicateur de position· de l'ex­
trémité de la courroie pour éviter l'enroulement in­
tempestif de câble sur le tambour de bande en fin 
de ·course. 

A. - Comme pour la courroie à brin inférieur 
porteur, le convoyeur Monobande s'a,dapte facile­
ment aux différentes inclinaisons de la couche. 

1°) les faibles ondulations sont traversées sans 
aucune difficulté. Le brin n'étant pas tendu, épouse 
automatiquement, du seul fait de son propre p<>ids. 
les différentes dénivellations du mur. Seuls les pre­
miers mèt11es de la bande se soulèvent à la course 
montante lors du passage des fonds de bâteau. 

(l) Voir q~scription dans le Bulletin Technique «Mines» 
lnichar, n° 31. et «Annales des Mines de Belgique», avril 
1958: «Transport en taille dans les couches extra-minces » 
par J. Huberland. 

Production nette : 190 t 

Production brute : 226 t 

toit, soit par les rouleaux. En fin de course mou.­
tante, la bande retombe sur le mur. Un arrêt pro­
longé permet alors un chargement assez conséquent 
de tout le brin qui, dans sa course descendante. 
suit alors les ondulations et donne la possibi.lité aux 
ouvriers de poursuivre le peHetage de leur charbon. 

3°) La taiHe a rencontré, dans sa progression, 
une zone de fort pendage dans sa partie inférieure. 
Cette pente s'es;t accentuée pour atteindre 33°. On 
avait pensé au début établir un·e fausse voie en tête 
de la partie inclinée et y placer la tête du Mono­
bande. On procéda cependant d'une façon toute 
différente (fig. 19). 

Tout d'abord, on commença par humidifier le 
brin •lors de la course montante ; un pulvérisateur 
fut à cet ;effet in·staHé au pied de la taille. Les fines 
adhérant à .la face supérieure de la c<>urro·ie ·dimi­
nuaient suffisamment le glissement des produits. 
Cette pratique nous fut permise par l'essai con­
cluant qui fut fait d'une courroie à 3 plis (l'aug­
mentation d'épaisseur due au lit de fines n'entra­
vait pas l'enroulement total du hrin). 

Lorsque Ia pen:te atteignit 30°, il failut cependant 
11,.barrdonner çe prOÇédé, les gaillettes r<.ml&nt jus-
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Charb.1,00 

\ 

Fig. 19. - Gros Pierre déft Ct à 685 m 

Longueur de taille : 115 ru Produlction nette : 200 t 
Ouverture moyenne : 1,20 111 Production brute : 245 t 
Puissance moyenne : 1. 10 m 

que dans la voie venaient .engorger le déversement. 
La partie inclinée fut a!lors poussée une havée 

en avant et un racleur fut installé sur. le Mono~ 
ban1de en tête du pendage. Les produits étaient ain­
si déviés et cana:lisiés dans I' a'lilée hbre du fond de 
taille. Une trémie allongée permettait un déverse­
ment régulier sur Ie convoyeur de voie. L'indica­
teur de position s'avéra à ce moment d'une grande 
utilité, le changement de marche devant être opéré 
juste avant .I' arrivée du triangle au racleur. Ce p<>int 
ne p<>uvant être observé du poste de machiniste. une 
signalisation et un ohservateur auraient été requis 
en I'a>bsence de l'indicateur de p<>sition. Ce sys•tème 
par radlage évita le creusement d'une fausse voie 
et la p<>s·e en tailLe d'un câ.ble !électrique, toujours 
dangeœux dans un tmnçon à forte pente. 

4Q) Le processus du chargement des charbons de 
la pente dans Ia partie supérieure de la taille au 
delà du Monoban.de fut le suivant. Comme le Mo­
nobande est essentieHement un transporteur discon­
tinu, il faillait, à chaque voyage, disposer de la plus 
grande surf ace possible de brin à charger. La cour­
roie déroulée complètement chevauche dans les 6 
derniers mètres avec des couloirs émaiUés. 

Le machiniste de tête motrice, par quelques ma­
nœuvres descendantes de faible amplitude de 0,80 

m à t m suivies de courts temps. d'arrêt, permettait 
à un débarreur de charger complètement la cour­
mie (•fig. 20). 

Au point de vue capacité d'évacuation, le Mono-. 
bande a dépassé largement la limite primitivement 

prévue. En chassant couchant, la -puissan'<ie ·de la 
veine s'est fortement accrue pour atteindre, pour un 
avancement journalier de 1,20 m, un tonnage de 
200 tonnes nettes. Cette :extraction· était répartie 'sur 
deux postes d'abattage, .ce qui donnait une capa­
cité d'évacuation d'environ 100 tonnes nettes/poste. 
Cependant, malgré la facilité de I'engin à déblo­
quer cette production, il s'avéra que le rendement 
abatteur ne s'améliorait pas d'une manière lo,gique­
ment ·attendue par suite de f accroissement de la 
puissance. Cela était dû au fait que le temps de 
pelletage nécessaire, normalement plus long en 
g11ande ouverture, ne pouvait être as.suré par ce 
transpü:t discontinu. La plupart des ouvriers de­
vaient aittendre deux passages du Monobande pour 
pelleter le charbon abattu pendant r absence de la 
c:ourroie. C'est cette constatation qui nous amena 
à remplacer le brin unique par un hrin inférieur 
porteur. L'amélioration automatique de 50 % du 
rendement à veine confirma notre opinion que ce 
gen-e de transporteur devait être exdusivement ré­
servé aux couches de moins de 0,60 m. 

A il' usage, on s'est aperçu que les seules ruptures 
de courroie se f aïs.aient toujours au droit des trous 
mén·agés dans la bande pC>ur le passage des bou­
lons de pinçage du triangle de liaison. Le temps 
de réparati<>n étant assez long, on a confecti<>nné 
un m<>rceau de courroie de tête de 1 m de longueur 
et muni de son triangle d'attache. On· effectue aI<>rs 
un agrafage Adler ordinaire avec le reste de la 
courroie. 

Chorbon 1,40 Oiorbon 0,90 
/ 

Charbon 1,00 
/ 

a• -
Charbon 1,'20 

I 
/ 

Fig. 20. - Gros Pierre déft Ct à 685 m 

Longueur de taille : 119 rn 
Ouverture· moyenne : 1 m 
Puissance moyenne : 1 m 

Production nette : 190 t 
Production brµtc : 190 t 
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Nous citerons comme avantages du Monobande : 

t) La facilité de déplacement du convoyeur : 2 

personnes avancent toute l'installation en 2 heures. 

2) L'approvisionnement de la taille en matériel 
n.e pose aucun problème. Les bois sont posés sur la 
courroie, soit en tête, soit au pied de taiile : les 
ouvriers se servent a~ passage. 

3) La facilité de se déplacer en taille même sans 
havée de circulation· : l'allée des fronts étant libre 
de tout engin à chaque '-'anslation. 

4) Une sécurité de marche très grande. La cour­
roie n'étant jamais sous tension, Ies ruptures de 
courroie autres que celles signalées plus haut ne 
sont pas à craindre. 

s) La présence d'eau en taille n:'est pas un 
obstaale à lexploitation. On peut écarter l'ennui de 
lépaississement de la bande par les fines mouil­
liées en utilisant une courroie à 3 plis et en munis­
s.a.r1t le machiniste d'un: racleur qu'il empfo·iera ef­
ficacement lors de la course montante. 

6) Au point de vue sécurité, c'est un engin 
d'évacuation qui n'offre aucun danger. Son do­
maine d'application s'éten:d aux couches de petite 
ouverture, certes 1limitées en longueur, mais pouvant 
p~ésenter des ondulations et de I' eau. 

Comme inconvénients, nous citerons surtout : 

t) la mauvaise desserte des ouvriers supérieurs : 
on y remédie en prolongeant le temps d'arrêt au 
changement de marche lorsque la courroie a atteint 
la tête de taille. 

~) Son encombrement oblige à creuser des voies 
à grande section (ce n'est d'ailleurs pas nécessaire­
ment un inconvén'ie:nt). 

Et enfin 

3) l'usure assez conséquente de câbles : la durée 
de vie d'un câble est de 4 semaines environ. 

Je liens à souligner l'aide que m'ont apportée 
mes collègaes à l'établissement de cette n·ote. 



REVUE DE LA LITTERATURE TECHNIQUE 

. Sélection des fiches d'lnichar 

lnichar publie régulièrement des fiches de documentation classées, relatives à l'industrie charbonnière 
et qui sont adressées notamment aux charbonnages belges. Une sélection de ces fiches paraît dans chaque 
livraison des Annales des Mines de Belgique. 

Cette double parution répond à deux objectifs distincts : 

a) Constituer une documentation de fiches classées par objet, à consulter uniquement lors d'une recherche 
déterminée. Il importe que les fiches proprement dites ne circulent pas ; eiles risqueraient de s'égarer, 
de se souiller et de n'être plus disponibles en cas de besoin. Il convient de les conserver dans un meuble 
ad hoc et de ne pas les diffuser. 

b) Apporter régulièrement des informations groupées. par objet, donnant des vues sur toutes les nouveautés. 

C'est à cet objectif que répond la sélection publiée dans chaque livraison. 

A. CEOLOCIE. GISEMENTS. 
PROSPECTION. SONDAGES. 

IND. A 24 et A 25421 Fiche n° 21.558 

J. SCHEERE. La pétrologie des tonstein du Houiller 
belge. - Bull. Soc. Belge de Géologie, Paléontol., 
Hydrol., 1958, 30 juin, p. 300/315, 2 fig., 2 pl. 

La plupart des géologues, ingénieurs des mines 
et exploitants sont peu familiarisés avec les ton­
stein, dont les caractères macroscopiques sont sou­
vent, et l~s caractères microscopiques toujours, dif­
férents des roches usuelles du Houiiler. La présence 
d'un tonstein dans la couche 40 d'Eisden, récem­
ment recoupée, est une occasion ·de les étudier de 
plus près. Celui de la couche 40 a de 11 à 14 cm, 
il est situé sous la laie supérieure qui a 1.02 m 
(ouverture : 2.44 m), il est de couleur noir olive et 
de rayure blanche, la cassure est plane ou conchoï­
dale, il se débite facilement le long de diaclases 
verticales; au_ microscope, on voit une masse de 
kaolinite brunâtre et des crist::mx de lrnolinite dont 
quelques-uns sont vermiculés, entre deux plans de 
Clivage une lamelle peut se distinguer par une biré­
fringence plus grande (Jaune 1) : c'est de l'Illite, 
plus généralement la Leverriérite est un minéral 
d'argile du groupe de l'Illite. Sans aucun doute, la 
comparaison des lames minces établit la synonymie 
avec celui de la couche G de Zwartberg. 

Discussion des définitions diverses de la Lever­
riérite. En 1910, A. Lacroix distinguait deux facies 
de la kaoil0inite : la Leverriérite en cristaux vermicu­
lés et Ia pha1érite en lamelles. De Lé11pparent ( 1934) 
la considère comme un édifice épitaxique vermicu­
laire formé de lamelles de kaolinite et de muscovite. 
K. Jasmund (1955) la considère comme un hydro­
muscovite; pour Schüller (1955), c'est le premier 
minéral bien différencié du groupe de l'Illite. Les 
bancs de tonstein ont généralement une extension 
latérale considérable. Ils permettent une corrélation 
de couche de houille à travers un bassin et même 
un ensemble de bassins. D'après l'auteur: les cris­
taux vermiculaires sont dus à une recristallisation 
in situ de minémux illitiques., ils se sont formés 
synchroniquement à peu de. distance du niveau de 
la mer carbonifère. 

IND. A 2513 Fiche n° 21.726 

R. NOEL. Co:itribution à 'l'étude des charbons du 
Congo belge. Application de l'anall.yse pétrographi­
que aux charbons très cendreux. - Revue de !'Indus­
trie Minérale, numéro spécial, 1958, 15 juillet, p. 
32/40, 4 fig. 

I. Caractères généraux des charbons de la Luena 
et de la Lukuga. 

li. Analyses pétrographiques : analyse macérale 
- analyse des microlithotypes - analyse pétrographi­
que des grains entiers. 



1142 Annales des Mines de Belgique 12" livraison 

III. Possibilité de déterminer le degré de lavabi­
lité des charbons très cendreux par r analyse pétro­
graphique. 

IV. Etude des cendres des fractions lourdes et 
légères obtenues par partage à la densité 1,55. 

V. Conclusions : au point de vue technique, 
['analyse chimique montre que le charbon de la 
Lukuga est nettement plus cendreux que celui de 
la Luena. Par contre, l'analyse pétrographique pré­
cise que ces cendres sont surtout accumulées dans 
du stérile vrai, de sorte que le charbon de la Lukuga 
contient moins d'impuretés minérales intrinsèques. 
Les prévisions de lavabilité sont confirmées par 
séparation des grains par liquides denses . 

Les cendres de la Lukuga, plus calcareuses et 
magnésiennes et même sodiques, sont plus fusibles 
que celles de la Luena. 

La présence de certains éléments, comme le Vana­
dium, pourrait présenter un certain intérêt industriel. 

1 ND. A 50 et B 1 13 Fiche n° 21.812 

H. JAHNS. Zur Theorie der Gebildung in thixotropen 
Bohrspü!ungen. Comidérations sur le champ électrique 
des boues de forage thixotropiques. - Bergbauwissen­
schaften, 1958, août, p. 235/240, 10 fig. 

On a émis diverses théories sur la formation du 
champ de forces dans les suspensions de bentonite. 
Certains auteurs admettent que les particules en 
suspension, par suite de l'établissement d'un champ 
d e forces, se trouvent en équilibre stable à une 
certaine distance lune de l'autre sans entrer en 
contact : il y aurait un minimum de potentiel à une 
distance déterminée et une barrière de potentiel 
autour du grain. 

Des recherches récentes montrent que, lors de la 
formation du gel. les particules entrent en contact : 
la courbe de potentiel a son minimum au contact. 
li en résulte un certain nombre de conséquences. 

B. ACCES AU GISEMENT. 
METHODES D'EXPLOITATION. 

IND. B 112 et B 115 Fiche n° 21.469 

G. MERRICKS et M. THOMPSON. Shaft sinki.ng at 
free state Saaiplaas Gold Mining Company, Limited. 
Ponçage de puits à la Saaiplaas Gold Mining Company, 
Lùnited de l'Etat libre d'Orange. - Journal of the 
South African lnstitute of Mining and Metallurgy, 
1958, juin, p. 515/ 554, 29 fig. 

Exposé détaillé des opérations de fonçage de 
deux puits circulaires de respectivement 7,30 et 8,40 
mètres de diamètre, devant être foncés rapidement. 
Cimentation préalable au fonçage, complétée par 
une cimentation faite du fond au fur et à mesure 
du fonçage. Plateforme suspendue de fonçage à trois 
planchers, avec benne preneuse « cactus » pour char­

ger les cuffats; sur les deux planchers inférieurs se 

fait le bétonnage du revêtement du puits par passes 

successives au fur et à mesure du fonçage. 
Description du matériel, atelier de bétonnage, 

transport du ciment par tuyaux, sa composition. 
Système de communication entre le jour et le fond. 
Organisation du fonçage, cycle de travail. Résultats 
obtenus. (Résumé Cerchar Paris). 

IND. B 24 Fiche n" 21.834 

M. HAUSER. Grosslochbohrung mit dem Bade-Bohr­
woH auf Grube Lindenberg. Creusement de grands 
trous de sonde avec le Bohrwolf de la Société Bade à la 
mine Lindenberg. - Zeitschrift für Erzbergbau und 
Metallhüttenwesen, 1958 , août, p. 360/ 363, 5 fig. 

A la mine de fer Lindenberg, près de Munster, on 
désirait créer un retour d'air entre le niveau de 
170 m et la surface : on a utilisé le Bohrwolf (cf. 
17.896 - B 24). 

Le travail comportait le creusement d'un trou de 

sonde-pilote, aussi ve~tical que possible : ce trou de 

155 mm de 0 et 145 m de hauteur a duré un mois : 
de fin avril à fin mai 1957. On a utilisé une ma­
chine \Virth-Schürfbohrmaschine, type HS 51-4: 
au point de vue verticalité, on n'a pas réussi. l'in­
clinaison très forte des terrains au pied (> 45°) a 
amené une déviation (18° au pied et 10° au milieu), 
en tout environ 25 m. Pratiquement, cela n'a pas 
eu de conséquence, on a pu quand même installer 
le Bohrwolf. Le 27 juin, on a commencé Je montage 
du dispositif de levage hydraulique à la surface et 
le Bohrwolf a été descendu en trois tronçons. Le 
creusement des 141,40 m avec le Bohrwolf s'est fait 
n un poste/jour et une allure de 80 cm/h en moyen­
ne: en schiste, on a atteint t.35 m/h. L 'ensemble 
du travail. y compris les arrê ts, a finalement duré 
100 jours utiles. 

IND. B 30 Fiche n'' 21.341 

J. BERNIERE. Evolution statistique des résultats du 
creusement des galeries dans le Bassin du Nord et 
du Pas-de-Calais. Les raisons de cette évolution. -
Revue de !'Industrie Minérale, 1958, mai, p. 311/331, 
7 fig. 

L'étude porte sur : les galeries de niveau au rocher 
- les galeries de niveau au charbon - les voies en 
direction au charbon. 

Par type de galerie, l'étude est limitée à l'évolu­
tion d'un certain nombre de facteurs qu'on a classés 
en deux types : 

- Facteurs économiques. Evolution du nombre 
de mètres creusés par mois et à la tonne extraite -
des rendements (cm et m 3 par homme (poste)) - du 
personnel aux 1.000 t occupé aux aménagements, de 
J' organisation et de la mécanisation des chantiers -
des avancements journaliers et du nombre de chan­
tiers en creusement. 

- Facteurs techniques. Evolution des sections, 
des creusements, suivant la nature des galeries. Dis­

cussion. (Résumé Cerchar Paris). 
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l:·m. B 31 Fiche n° 21.470 

D. JAMIESON. Trends in deve'lopment practice in 
South Africa i.n the past ten years. Tendance dans la 
pratique des travaux d'aménagement en Afrique du 
Sud au cours des dix dernières années. - Journal of 
the South Àfrican lnstitute of Mining and Metallurgy, 
1958, juin, p. 555/562. 

Exposé des efforts faits dans les mines d'Afrique 
du Sud au cours des dix dernières années pour accé­
léret• les travaux d'aménagement au rocher en appli­
quant les principes de mécani.sation mis en œuvre 
dans les mines des autres pays, mais en tenant 
compte des conditions particulières dues à lemploi 
de la main-d' œuvre indigène. Matériel adopté et 
méthodes de travail. Résultats obtenus dans une 
série de mines. Il est considéré maintenant comme 
normal. avec cycles à trois postes, dont deux postes 
de creusement et un poste dit de construction, de 
réaliser des progressions mensuelles de 183 m (600 
pieds) en moyenne pour une galerie. 

(Résumé Cerchar Paris). 

IND. B 31 Fiche n° 21.342 

C. ROUXEL. Creusements au rocher au Groupe de 
Béthune. - Revue de l'industrie Miinérale, 1958, mai, 
p. 332/345, 4 fig. 

Après une revue générale de lévolution des mé­
thodes et de loutillage dans le creusement des bo­
wettes (en principe à section de 9,5 m 2

) au Groupe 
de Béthune. lauteur décrit la méthode du travail à 
deux cycles par poste à six hommes; un essai a été 
fait d'une méthode à cinq hommes en section de 
9,5 m 2 et à quatre hommes en section de 7 m 2

• On 
a .égailement essayé <l'étendre la métho.de aux voies 
de niveau. (Résumé Cercho.r Po.ris). 

IND. B 31 Fiche n° 21.343 

A. POLLE. Le prix de revient du creusement des bo­
wettes dans le Bassin du Nord et du Pas-de-Calais 
ei" son évolution réce.nte. - Revue de l'industrie 
Minérale, 1958, mai, p. 346/357, 2 fig. 

Etude des principaux facteurs qui influencent le 
coût du creusement. Vari>ations des prix de revient 
avec la section. Evolution récente du prix de revient 
du creusement. Discussion. 

(Résumé Cerchar Paris). 

IND. B 31 Fiche n° 21.345 

M. SINGER. Creusement des bowettes de moyenne 
et grande section ( 13-24 m2

). - Revue de li' Industrie 
Minérale, 1958, mai, p. 375/ 406, 33 fig. 

Exposé détaillé de l'équipement, de !"organisation 
des chantiers à deux cycles par poste (en section de 
13 m 2

) et de la façon dont le matériel a été adapté 
à cette organisation au Groupe d'Hénin-Liétard. 

I - Creusement des sections moyennes (13 m 2
). 

Le matériel comprend : chargeuses Eimco (deux 

chargeuses type 21 ou une chargeuse type 40), mar­
teaux sur pousseurs pneumatiques (berlines de 2.400 
et 850 litres), matériel de tir (bourres de sable pré­
fabriquées), cadres Toussaint N 420, matériel d'aéra­
ge, surpresseurs (pression 7 à 7,5 kg}. Organisation 
du travail à deux cycles par poste, comprenant six 
hommes avec deux Eimco 21 et cinq hommes avec 
une Eimco 40. On obtient des avancements moyens 
de 3,50 m/poste, soit 70 cm par ouvrier. 

II - Creusement des grandes sections : indica­
tions plus générales. Le matériel est le même. 

III - Conduite pratique du chantier, entretien du 
matériel. prix de revient du creusement. 

(Résumé Cerchar Paris). 

IND. B 33 et C 31 Fiche n° 21.346 

M. MAISON. Le raclage à très courte distance dans 
les voies en directio.n. - Revue de l'industrie Miné­
rale, 1958, mai, p. 407/424, 30 fig. 

Le groupe d'Hénin-Liétard creuse chaque mois 
plus de 5.000 m de voies en direction, dont les va­
riations de pente se situent entre -10° et + 15°. 
Section trapézoïdale de 3 m et 3.40 m de base pour 
2 m de hauteur. La méthode actuelle est caracté­
risée par une courte distance de raclage (12 à 15 m) 
et un temps de ravancement de r estacade très court 
(quelques minutes). 

Organisation générale du chantier. 

Description détaillée et schémas du matériel de 
raclage : estacade surbaissée glissant sur skis, treuil 
de raclage (Fournier Mouillon 20 ch autorochet), 
scraper-houe (500 l), convoyeur à bande glissante 
installé derrière lestacade. Exemples d'emploi. 

(Résumé Cerchar Paris). 

C. ABATAGE ET CHARGEMENT. 

IND. C 240 et B 33 Fiche n° 21.771 

C. BOUTRY et L. DEFFET. L'effet utile des explosifs 
dans :les tirs de bosseyement. - Expl'osifs, 1958i n"' 2, 
p. 45/ 66. 

Des essais de tir, suivant un schéma uniforme, 
d'explosifs divers dans un chantier de bosseyement 
avaient pour but d'étudier l'influence de la fragmen­
tation du tir et I' efficacité comparée des différents 
explosifs. On a aussi étudié la différence de com­
portement d'un explosif SGP gainé et du même, nu. 

Pour apprécier leffet utile des explosifs, on a 
analysé. au moyen d'un classeur trommel. la gra­
nulométrie des déblais de chaque tir. 

Un classement a été établi entre les nombreux 
explosifs essayés en dégageant leurs caractéristiques 
intrinsèques. Ce classement présente une certaine 
concordance d e résuilrtats avec les tests de labora­
toire déterminant la puissance (essai au bloc de 
plomb) et la brisance (méthode de Kast) pour les 
mêmes explosifs. 
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L'allongement des charges en bosseyement pour 
des passes supérieures ou égales à 2.50 m ne sem­
ble pas pratiquement applicable avec les explosifs 
SGP à charge limitée. Ce procédé de tir réclame 
des explosifs allégés ou des charges mixtes. 

!ND. C 4225 Fiche n° 21.784 

P. TURNER et D. HART. The Huwood slicer iloader. 
Le rabot Huwood à couteaux activés. - Journal of the 
Leeds University M. Soc., n° 34, 1958, p. 47 /54, 
11 fig. 

Après la capitulation en 1945. diverses équipes 
de spécialistes visitèrent les mines allemandes où 
rabot statique et rabot activé faisaient leurs premiers 
essais. Le premier marchait bien, mais ne convenait 
pas pour les charbons durs anglais; le second ne 
donnait pas de bons résultats. La firme Huwood 
s'est attachée à perfecticmner celui-ci. Le slicer Hu­
wood travaiile dans les deux sens, il abat et charge 
dans les deux directions. il comporte trois éléments : 
le châssis principal portant les taillants et progres­
sant sur galets le long du front - le châssis orienta­
ble côté remblai, aussi sur galets, et le pont-moteur 
reliant les deux précédents et enjambant le con­
voyeur. (Poids de la machine : 5,5 t). 

Le châssis principal consiste en deux rabots sta­
tiques attachés au réducteur de vitesse principal qui 
contrôle les lames actives dépassant les lames stati­
ques et coupant une saignée de 45 mm qui déforce 
le massif de charbon et facilite r action des lames 
statiques (passe maximum : 45 cm). Le mouvement 
de rotation des lames est fourni par un moteur de 
60 ch. Le châssis orientable (ajustable) est consti­
tué de deux plaques pouvant coulisser lune par 
rapport à lautre, ce qui fait entrer ou sortir légè­
rement le rabot hors de la saignée en charbon. Le 
rabot est guidé par une chaîne dont le dispositif 
de reprise du mou egt décrit en détail. Détails aussi 
sur le convoyeur blindé assurant le déblocage. 

Les auteurs donnent les conditions à remplir par 
la couche pour pouvoir y mettre un slicer : hauteur 
minimum: 1,370 m - maximum·: 2,21 m - pente 
maximum : 14° dans la taille. en voie 6" en mon­
tant ou descendant. Le mur ne doit pas être trop 
tendre; quand le toit est trop tendre. on peut laisser 
un peu de charbon au toit. Longueur de taille : 180 
à 270 m. Organisation des postes : la taille doit au 
préalable être havée avec haveuse ordinaire. Une 
machine surbaissée de 1, 11 m est à létude. 

!ND. C 4230 et Q 1160 Fiche n° 21.779 

A. PELZER. Die mechanische Kohlengewinnung im 
amerikanischen Steinkohlenbergbau. L'abattage méca­
nique du charbon dans les mines américaines. - Glück­
auf, 1958, 30 août, p. 1161/1173, 26 fig. 

Les E.-U. interviennent pour 28 ·% dans la pro­
duction mondiale de charbon, leur production se 
décompose en 95 % de bitumineux et 5 '% d' anthra-

cite seulement. Les exploitations à ciel ouvert four­
nissent 25 1% de la production. Belle carte des gise­
ments américains. 

Les conditions géologiques sont très favorables à 
la mécanisation : couches régulières, faible profon­
deur, on y accède le plus souvent par des galeries 
horizontales ou faiblement inclinées. La méthode 
dominante est par chambres et piliers. La diminu­
tion des effectifs après la guerre et les hauts salaires 
ont conduit à la mécanisation. 

A côté des anciennes exploitations par havage et 
chargement mécanique, les abatteuses continues 
prennent de plus en plus d'extension. L'article passe 
en revue : le Dosco de la Dominion Steel and Coal 
Corp. of Can., et quelques variantes de la firme 
Joy, aussi les Lee-Narse. Jeffrey, Colmol. Goodman, 
Marietta, T win-Bohrer et, pour petites couches : 
Hydra-Miner, Campton. \Vilcox, dont quelques 
moits de description et des vues sont donnés. 

L'évacuation des grosses productions de ces ma­
chines a posé des problèmes qui ont été résolus par 
convoyeurs articulés, ropex (convoyeur extensible) 
ou convoyeur pivotant. 

L'abattage continu dans les mines des E.-U. s'est 
révélé le procédé par excellence pour obtenir les 
grands rendements. Actuellement. on s'emploie à 
en développer I' utilisation et à le perfectionner pour 
augmenter Ïes performances. 

D. PRESSIONS 
ET MOUVEMENTS DE TERRAINS. 

SOUTENEMENT. 

!ND. D 21 Fiche n~ 21.653 

H. KING et J. WHETTON. Mechanics of mining sub­
sidence. La théorie mécanique des affaissements mi­
niers. - Colliery Engineering, 1958, juin, p. 247 /252, 
22 fig. et juillet, p. 285/288, 9 fig. 

L'étude a pour objet la corrélation entre le déve­
loppement d'une exploitation souterraine et les effets 
à la surface du sol. L'étude directe sur le terrain est 
naturellement hérissée de difficultés provenant de 
la complexité des facteurs qui agissent sur le phé­
nomène d'affaissement et r article rappelle les prin­
cipaux travaux publiés à ce sujet. c· est pourquoi 
des études de laboratoire sur modèles réduits ont 
été entreprises. Elles utilisent des modèles en solu­
tion de gélatine solidifiée, observés au moyen d'ins­
truments de précision mesurant les déformations 
dans des conditions déterminées . 

Contrôle de l'influence de la profondeur. Contrôle 
de l'influence de la dimension des panneaux exploi­
tés et de leur inclinaison. Les résultats de ces obser­
vations, facilitées par la trnnsparence du milieu 
observé. sont condensés dans des tableaux. Les dé­
placements verticaux et horizontaux sont mesurés 
avec précision par des théodolites adaptés à ces tâ­
ches spéciales. Les propriétés élastiques du milieu 
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gélatineux adopté ont été variées et on a pu mettre 
en évidence les deux zones où r aff aissemerit est 
partiel. en cours d'accentuation et où les contours 
sont parallèles et r affaissement complet. 

Les auteurs établissent empiriquement les expres­
sions mathématiques en fonction de certaines va­
riables. Us envisagent les mouvements d'affaissement 
avec leurs effets transversaux dans le cas de dé­
houillement de panneaux plats. Ils ont tenté d'ap­
pliquer les expressions empiriques à des résultats 
publiés d'affaissements et de déplacements latéraux 
mesurés . La comparaison est présentée sous forme 
de diagrammes. Quelques commentaires sont jugés 
nécessaires à propos de l'incidence du rapport entre 
la largeur du panneau et sa profondeur sur l'im­
portance des effets à la surface. 

IND. D 221 Fiche n° 21.660 

H. FLAESCHENTRAEGER. Considerations on ground 
movement phenomena. Considérations sur les phéno­
mènes de mouvements de terrains. - Colliery Engin­
eering, 1958, août, p. 342/350, 10 fig. et septembre, 
p. 391 /397, 6 fig. 

L'auteur rappelle les travaux qui ont été publiés 
sur les mouvements de terrains consécutifs au~ dé­
houillements. Il cite de nombreux résultats de me­
sures de convergence effectuées à de·s p :-ofondeurs 
différentes, avec différentes ouvertures de couche et 
avec des méthodes de remblayage diverses : il 
résulte de ces mesures que laffaissement du toit 
commence très en avant du front de taille, au-dessus 
de la couche en place et ne s'achève qu'à une dis­
tance également considérable dans le remblai : 240 
m et 140 m respectivement. L'allure des courbes de 
convergence varie légèrement avec le genre de rem­
blai et la nature des terrains. 

L'auteur discute les diverses méthodes de mesure, 
de Hoffmann, Weissner et Grabsch, aussi celles de 
l'association de recherche Neumühl. Opinions de 
Niemczyk, Hoffmann, Jacobi, Grabsch et Schulte. 

Dans ce mémoire, lauteur a cherché à déterminer 
l'influence des massifs amont et aval de la taille 
dans le cas de convergence incomplète à la surface; 
il n'a pu qu'effleurer les différents problèmes de 
détail et se réserve de les traiter dans une commu­
nication ultérieure. Concernant les mesures dans la 
cavité de la taille, il expose le concept de la courbe 
de convergence, basée sur les études de Jacobi, et 
montre par divers exemples son importance pour le 
calcul de laffaissement. Ainsi, il est montré que la 
méthode approximative peut donner des résultats 
pratiques, contrairement à l'opinion de Beyer. 

Il est signalé que langle limite n'est pas changé 
par la convergence du charbon en avant du front 
et qu'il n'est donc pas nécessaire de faire une dis­
tinction entre les angles limites théoriques et prati­
ques. 

Finalement, le facteur temps pour le fond et pour 
la surf ace est discuté sur différents exemples. 

La détermination du facteur temps d'après la dé­
finition de Bal est brièvement exposée. 

Finalement, il est proposé que les facteurs temps 
utilisés dans la Ruhr soient revus en tenant compte 
des écarts avec ceux de la rive gauche du Bas-Rhin. 

IND. D 231 Fiche n° 21.774 

R. MORRISON. Rlanning to avoid rockbursts. La pré­
vention des coups de toit. - Mfoing Congress Journal, 
1958, juillet, p. 42/47, 5 fig. 

L'auteur examine les facteurs qui déterminent le 
comportement des roches en présence des ruptures 
d'équilibre causées par lexploitation souterraine : 
déformations plastiques et élastiques constituent la. 
normale. Certaines conditions amènent des phéno­
mènes d'un caractère brusque et violent : les coups 
de toit ou de roches. Ils sont favorisés par certaines 
méthodes d'exploitation : les piliers , surtout à partir 
d'une certaine profondeur, concentrent les pressions 
de terrains et sont une cause de « coups»-

L'auteur discute les méthodes qui peuvent con-. 
·duire à la suppression de ces phénomènes violents : 
dimensionnement et disposition des piliers, organi­
sation du remblayage, soutènement, boulonnage du 
toit. Ses considérations s'appliquent plus particuliè­
rement à lexploitation des mines métalliques. 

E. TRANSPORTS SOUTERRAINS. 

IND. E 414 Fiche .n" 21.711 

K. POELL. Neue Entwicklungen in Grossfordermaschi­
nenbau in Europa. Nouveaux progrès dans la construc­
tion des grandes machines d'extraùion en Europ·e. -
Montan Rundschau, 1958, juillet, p. 135/139, 8 fig. 

L'évolution des machines d'extraction va vers le 
système multicâble et la poulie Koepe. Depuis 1949, 
celle-ci se fait exclusivement en construction soudée, 
le frein doit être sûr, sans brusquerie; comme cous­
sinets, le type lisse domine. La fabrication des en­
grenages atteint une très haute précision, de sorte 
que le domaine de leur emploi dans les machines 
d'extraction s'élève en puissance. L'emploi des câ­
bles multiples est cependant astreint à des limites 
déterminées, elles sont fonction de la profondeur, 
de la vitesse et de la charge utile : aux grandes 
profondeurs, avec un trop petit diamètre, le trop 
grand nombre de tours sur les poulies entraîne de 
grandes différences de tension dans les câbles et 
d'usures des garnitures des poulies. 

Des réalisations de machines multieâbles sorit 
citées en Angleterre, en France, en Belgique; en 
Hollande, plusieurs projets sont envisagés; en Espa­
gne, de nouvelles installations sont à tambour. Vues 
de quelques réalisations de Gutehoffnungshütte. 
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F. AERAGE. ECLAIRAGE. 
HYGIENE DU FOND. 

IND. F 11 Fiche n" 21.652 

R. TEALE. The accuracy of vane anemometers. L'exac­
titude des anémomètres à palettes. - Colliery Engin­
eering, 1958, juin, p. 239/246, 5 fig. 

Etude des sources d'erreur des anémomètres à 
palettes et description d'essais dans une galerie 
expérimentale de section normale. L'étalonnage de 

ces instruments se fait dans des conditions qui dif­
fèrent généralement de celles de lapplication pra­
tique. L'analyse de l'opération qui vise à mesurer 
la moyenne de la vitesse normale à une section 
déterminée montre que plusieurs erreurs peuvent 

fausser les mesures prises à l'anémomètre. L'auteur 
les étudie séparément et rend compte d'expériences 
effectuées en comparaison avec d'autres moyens de 
mesure dans une galerie spécialement aménagée et 
avec un courant d'air variable, connu et pouvant 
être rendu pulsatoire. 

Les conclusions de ces expenences montrent que 
des erreurs considérables peuvent se produire dans 
l'emploi des anémomètres. L'auteur indique quel­

ques procédés visant à remédier aux inexactitudes 
des indications fournies et notamment lemploi de 
« gaz traceurs » dont lémission en un point de 
galerie, leur détection à un autre point, donnent un 
moyen de mesure avantageux. 

\ND. F 133 Fiche n° 21.698 

W. SCHMIDT. Aufgabe.n und Arbeitsverhalten von 
Zusatzlüftern. Tâches et comportement des ventilateurs 
auxiliaires. - Glückauf, 1958, août, p. \ 081/1095, 
21 fig. 

C'est presque toujours par l'emploi de ventila­
teurs auxiliaires que lon s'applique à augmenter 
la ventilation dans un chantier mal aéré; cela doit 
s'accompagner de court-circuitages ou utilisation de 
débits divers ou, encore, de !'accroissement de la 
vitesse du ventilateur principal. Il est indispensable 
d'étudier quelles perturbations la transformation va 

apporter dans les autres chantiers. L'article décrit 
la façon de procéder. Par l'utilisation d'une machine 
analogique et lutilisation de la caractéristique du 
ventilateur, on peut prévoir les nouvelles conditions 
de fonctionnement. Une grandeur importante pour 
la détermination des améliorations techniques est 
la caractéristique des débits utilisables. Son établis­
sement et son utilisation sont éclaircis par des exem­
ples. Un de ceux-ci montre les difficultés qu'on peut 
rencontrer pour l'installation d'un ventilateur auxi­
liaire. 

\ND. F 14 Fiche n° 21.778 

F. KEIENBURG. Der Luftpollsterring zur Abdichtung 
der Flanschen;[ütte. L'autoétanchéité des bourrelets de 
canars. - Bergfreiheit, 1958, août, p. 296/298, 3 fig. 

D ·après des instructions récentes de l'administra­
tion des mines allemandes, la pression totale doit 
être créée à l'entrée de la ligne de canars. Ceci 
empêche les échanges entre ventilation intérieure et 
galerie qui se produisaient avec plusieurs ventila­
teurs en série; par contre, il en résulte aussi une 
plus grande différence de pression à rentrée de la 
galerie et la nécessité d'une meilleure étanchéité des 
lignes de canars. 

Après avoir critiqué les systèmes à pose rapide 
qui doivent souvent rester très longtemps en place 
et ceux qui se détériorent après deux ou trois rem­
plois, l'auteur parle des Flanschenlütte en général 
que sont les canars à bride et enfin du « Luftpol­
sterring » qui est un joint en plastique (PVC) de 
section elliptique avec un cloisonnement interne où 
de l'air est emprisonné; son plus petit diamètre com­
porte un bourrelet massif qui est enserré dans lex­
trémité retroussée d'un anneau en tôle de diamètre 
extérieur 1 mm plus petit que le diamètre intérieur 
du canar. 

!ND. F 21 Fiche n° 21.426 

J. STUFFKEN. Een berekeningsmethode voor de mijn­
gasafgifte van steenkoolilagen. Une méthode de calcul 
pour mesurer les dégagements de grisou des gisements 
de charbon. - Geologie en Mijnbouw, 1958, juiMet, 
p. 223/232, 13 fig. 

Dans les charbonnages du Limbourg néerlandais, 
l'approfondissement des travaux s'accompagne d'un 
accroissement parallèle des dégagements de grisou. 
Pour la planification des travaux, il devient de plus 
en plus désirable de connaître les dégagements à 
prévoir pour choisir les sections de galeries, dimen­
sions de ventilateurs, etc. II dépend : 1) des modi­
fications de létat de tension des terrains, dues à 
lexploitation - 2) de la présence d'autres faisceaux 
de couches ou passées dans le voisinage - 3) du 
degré de houillification du gisement - 4) de la pro­
fondeur d'exploitation. L'influence de chacun de 
ces facteurs est à déterminer numériquement et peut 
être utilisée pour déterminer le nombre de m~ de 
grisou par tonne sur lequel on peut tabler. 

L'auteur chiffre ces diverses influences en notant 
que les résultats n'ont de valeur que pour le gise­
ment en question. Pour ses . estimations, il utilise 
les résultats récents des travaux de Patteisky, Well­
mann, Kok et Thomeer, Storchinski et Komarov. 
Des diagrammes et nomogrammes intéressants sont 
donnés. Tableau des résultats pour les couches voi­
sines GB 29/30 et GB 27. 
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!ND. F 21 Fiche n° 21.424 

G. ITZ et W. MAAS. Laboratoriummetingen over de 
adsorptie van mijngas aan stee.nkool. Mesures de 
laboratoire sur l'adsorption du grisou par le charbon. 
- Geol·ogie en Mijnbouw, 1958, juin, p. 204/212, 
10 fig. 

Une question qui se pose souvent dans la mine 
en connexion avec les problèmes de la ventilation : 
combien de grisou va se dégager en un endroit 
déterminé, pendant les travaux de découverte, de 
préparation ou d'exploitation. Les auteurs étudient 
pour ces trois cas, bouveau, chassage, taille avec 
ses environs au point de vue dégagement moyen. 

Méthodes d'estimation de celui-ci : méthode de 
Bloemendal (en fonction de l·a profondeur) - va­
riante de Stuffken (aux grandes profondeurs, débit 
invariant). Méthode des auteurs basée sur des me­
sures locales et des essais en laboratoire qui sont 
décrits; on mesure notamment le pouvoir d' adsorp­
tion du ch:irbon pour une pression variant de 0 à 
1 rutm : pour les pressions plus élevées, Ie principe 
est le même mais les détails doivent être plus soi­
gnés. Les travaux de MM. Coppens, Audibert. 
Patteisky, etc. sont rappelés. On mesure également 
la pression du gaz dans le gisement en tenant 
compte des fuites : uppareillage. 

!ND. F 22 Fiche n° 21.819 

P. COLBASSANI et H. WATSON. Determination of 
low ç:oncentrations of methane in coal-mine-air sam­
ples by infrared absorption spectrometry. Dosage de 
faibles pourcentages en grisou dans des échantillons 
d'air, par spectrométrie d'absorption infra-rouge. 
U.S. Bureau of Mines, lnf. Circ. 7839, 1958, 13 p., 
7 fig. 

Description d'une méthode d'analyse de l'air 
recueilli dans la mine par une méthode physique 
en vue de contrôler les résultats fournis par r analyse 
chimique. Le méthane absorbe les radiations dans 
la région de l'infra-rouge du spectre et peut être 
identifié par ses raies d'absorption caractéristiques. 
L'appareillage qui utilise ce principe est un spectro­
photomètre d'infra-rouge, enregistreur à double ra­
diation et à dispersion. On donne des exemples de 
dosages effectués et la méthode d'interprétation des 
résultats obtenus. Le procédé a l'avantage de doser 
exactement de faibles teneurs en méthane sans être 
gêné par la présence d'autres gaz, tels que l'oxyde 
de carbone ou r éthane. 

!ND. F 411 Fiche n° 21.846 

X. Water infusio.n. L'infusion d'eau. - Colliery Guar­
dian, 1958, 19 juin, p. 755/760, 7 fig. 

Le N.C.B. prescrit comme limite de teneur en 
poussière tolérable après infusion d'eau, 850 parti­
cules en charbon entre 1 et 5 µ. par cm3

, 650 en 
anthracite et 450 entre 0,5 et -5 µ. en pierre. Des 
expériences très poussées ont été entreprises au char-

bm,nage Kilnhurst, division N.E., dans une couche 
de 1,35 m, friable, avec bonnes épontes. Les premiers 
essais , avec trous de 1,80 m, espacés de 1,20 m, pres­
sion 91 kg/cm2

, consommation 40 1 d'eau par m, ont 
été efficaces (226 particules) du point de vue dé­
poussiérage, mais ont donné quelques inconvénients 
dans l'abattage du charbon. 

D'autres essais à pression plus faible, 14 kg/cm2
, 

réduisirent à la fois lefficacité et les inconvénients. 

On a essayé enfin de longs trous de 7,20 m, espacés 
de 35 m. qui se sont révélés fort avantageux comme 
efficacité, économie de main-d'œuvre, rendement de 
!' abatb.ge et suppression des coups de toit. 

On a employé dans ces essais l'infuseur Lindley 
dont !'article fournit la description et la méthode 
d'emploi. Il a 40 cm de longueur, comporte un seul 
manchon de scellement en caoutchouc, !'appareil­
lage de contrôle nécessaire et s'introduit vers le fond 
du trou avec un flexible le reliant à lorifice. La 
pression peut atteindre 100 kg/cm2

• Dans ces essais, 
l'infusion est en corrélation avec le havage. 

Dans un autre charbonnage, des essais ont été 
p:·atiqués avec un infuseur Lindley modifié compor­
tant deux circuits hydrauliques, un pour l'infusion, 
lautre pour le scellement, en vue de l'utilisation de 
l'infusion avec le tir à lexplosif. Les trous sont forés 
obliquement à 0,90 m environ d'écartement et à 
1,80 m de profondeur; lexplosif est placé au fond 
et le tube infuseur à !'orifice. Pression de scellement 
52 kg/cm2

• Pression d'infusion 17 kg/cm2
• 

1 ND. F 442 F-iche n° 21.669 

G. NAGELSCHMIDT, O. GRIFFIN et K. WHEAT­
LEY. The composition of airborne dusts in coal mines. 
La composition des poussières dans l'air des charbon­
nages. - Safety in Mines Res. Establ. Res. Rep. 148, 
1958, juin, 30 p., 4 fig. 

La composition et surtout la teneur en quartz des 
poussières en suspension dans l'air ont été étudiées 
dan:; différents charbonnages . On a utilisé à cet 
effet des sélecteurs de grosseur récemment perfec­
tionnés, qui ne captent que les poussières respira­
bles. Les résultats des analyses d'échantillons ont 
été comparés avec ceux que donnent des analyses 
de charbons, de roches de stampe, débris de forage 
et de havage. En général, les échantillons de pous­
sière respirable contiennent une moitié en moins de 
qunrtz que les échantillons des roches qui les ont 
produites. 

Les ·poussières en suspension recueillies pendant 
les postes de chargement contiennent moins de 
quartz que celles recueillies pendant les travaux de 
traçage, havage, bosseyements et donnent des résul­
tats très dispersés, sauf rares exceptions. 

Bien qu'il y ait relation entre la composition des 
poussières en suspension et celle des roches dont 
elles proviennent, de nombreuses causes perturba­
trices peuvent intervenir : changements de nature 
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des bancs, empoussiérage volontaire avec schistes 
ou chaux, etc. 

IND. F 51 Fiche n° 21.379 

W. MAAS et C. SADEE. Verwarming van de venti­
latierlucht in bandgalerijen. Echauffement de l'air de 
ventilation dans les voies à convoyeurs à bandes. -
Geologie en Mijnbouw, 1958, juin, p. 158/ 170, 12 fig. 

En 19S l, M. de Braaf a publié des observations 
sur le sujet (cf. S2S2 - F St). Depuis lors, la Station 
centrale d'Essais des Staatsmijnen a fait des obser­
vations dans les galeries de ventilation où des sour­
ces de chaleur telles que moteurs électriques et ban­
des de convoyeurs contribuent à l'échauffement de 
lair. L'article décrit ces essais, les instruments de 
mesure et les résultats; en même temps, par I' obser­
vation de l'écart, on arrive au but final : établir le 
bilan calorifique de la taille. Comme les formules 
utilisées par de Braaf sont fort discutées, elles ne 
sont pas utilisées ici , ainsi d'ailleurs que les modi­
fications qu'il aurait fallu introduire pour tenir 
compte des sources de chaleur. Les figures montrent 
les soins particuliers qui ont été apportés à la me­
sure des températures et des conditions psychromé­
triques, ainsi que pour la mesure de la température 
des épontes. 

H. ENERGIE. 

IND. H 122 Fiche n° 21.810 

SVENSKA ROTORMASKINER A.B. T wo-stage rotary 
screw compressors. Compresseurs à hélices à 2 étages. 
- Colliery Guardian, 1958, 21 août, p. 243/245, 
4 fig. 

C'est le professeur suédois A. Lysholm qui a 
découvert en 1934 le principe du compresseur à 
hélice. Dix ans d'étude à la firme en vedette ont 
été nécessaires pour mettre au point les profils les 
plus convenables. En principe, il y a embrayage 
entre deux rotors : le mâle a 4 lobes et la femelle 
en a 6. c· est le mâle qui, pratiquement, consomme 
toute la puissance requise par le compresseur, le 
rotor femelle se comportant simplement comme une 
valve coulissante. Les rotors n'entrent jamais en 
contact avec la paroi, le jeu étant réglé par les 
paliers des arbres d'engrenages. Il n'y a donc pas 
frottement et il est inutile de graisser les rotors, r air 
comprimé est exempt d'huile. Le jeu implique une 
certaine perte, mais à cause de la vitesse (3.000 
tours/min, avec 4 cycles par tour), ces pertes restent 
dans des limites admissibles. 

Le cycle de travail est en principe le même que 
celui .d'un compresseur à piston, il y a aspiration 
puis le trou d'admission se ferme, compression et 
décharge par le trou de sortie. 

A la firme Atlas Copco, deux compresseurs iden­
tiques ont été installés, chacun a une aspiration de 
1S4 m3/min débités à la pression de 8,4 atm et 

consommant 1.340 HP à 2.970 tours/min. Le fac­
teur de puissance atteint 0,92. 

1. PREPARATION 
ET AGGLOMERATION DES CHARBONS. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.756 
F. BAUDRY, G. BURTON, C. HANOT, P. MAROT, 
P. MEILLEUR et C. PAREE. Comparaison générale 
entre le traitement par voie sèche et le traitement 
par voie humide. - Troisième Conf. lntern. sur la 
Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Commu­
nication C 5. 

Par suite de laugmentation. d'humidité des fines 
brutes, le dépoussiérage de ces fines devient diffi­
cile et parfois impossible. Deux solutions existent : 
le séchage thermique avant dépoussiérage et le dé­
schlammage par voie humide. Les auteurs compa­
rent, du point de vue économique, ces deux solutions 
dans différents cas pratiques : charbon industriel 
non cokéfiable, charbon à coke et charbon maigre 
ou demi-gras. Dans tous les cas, on constate un 
avantage plus ou moins appréciable en faveur du 
déschfo.mmage, mais chaque cas doit être étudié 
irrdividueillement en tenant compte des contingen­
ces locales. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.751 
W .. REERINK e~ K. LEMKE. Relations entre la prépa­
ration, la cokerie et !Je haut fourneau. - Troisième 
Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-
28 juin 1958. Commu.nication A 7. - Glüàauf, 1958, 
21 juin, p. 832/ 842. 

En l 9S6, 20 % de la production mondiale de 
houille ont été utilisés à la production de coke. Les 
auteurs font une systhèse des rapports A 1 à A 6. 
Les frais entraînés au lavoir par une réduction de 
teneur en cendres du lavé sont difficiles à évaluer 
car ils dépendent des caractéristiques du charbon et 
de la précision des appareils et la valeur de la pro­
duction dépend de la valeur des mixtes, du coke et 
des sous-produits. 

L'économie de l'humidité est plus facile à étudier. 
On constate qu'une réduction de 1 % de la teneur 
en eau des fines à coke coûte au lavoir environ 
O,S 1% de la valeur de ces fines et donne à la cokerie 
un avantage d'au moins O,S %. pouvant s'élever à 
1 % en période de bonne conjoncture. II faudrait 
établir un barème mohile du charbon à coke con­
duisant à la meilleure valorisation du brut dans 
l'intérêt des deux parties. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.750 
W. GRIFFITHS. La préparation du charbon pour la 
carbonisation. - Troisième Conf. lntern. sur la Pré­
par. du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communi­
cation A 6. 

L'auteur donne les caractéristiques normales des 
cokes de fonderie et métallurgiques en Grande-Bre-
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tagne. Une teneur en humidité trop faible des fines 
à coke augmente la durée de cuisson, risque de pro­
voquer des pressions excessives dans les fours et 
donne un dégagement de poussière au chargement. 
Une humidité trop élevée conduit à une augmen­
tation de la durée de carbonisation, à un accroisse­
ment de la consommation de gaz de chauffage, à 
une dilution des liqueurs ammoniacales et à une 
détérioration des fours. Revue de différents procédés 
utilisés pour réduire l'humidité avec une étude spé­
oiâie de la œmrifugeuse Dynoco·~e à boil plein. Cet 
appareil donne des résultats intéressants pour 
l'égouttage des fines 0-5 mm et des schlamms flottés. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.749 

J. GOFFART et J. STIENON. La préparatio.n du 
charbon en rela.tion avec son uti.~isation dans les coke­
ries. - Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. d~ 
Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communication A 5. 

Les auteurs montrent que le barème belge actuel 
des fines à coke, avec sa correction de 2,5 1% du 
prix par •% de cendres au-dessus ou en dessous de 
10 %. reflète bien la varié\tion de la valeur d'usage 
de - cès fines à la cokerie et au haut fourneau. Sur 
cette base, la teneur en cendres limite entre les 
fines à coke et les mixtes doit se situer aux environs 
de 17 '%. A cette base théorique, il faut ajouter 
l'influence de l'imprécision des appa,reils de lavage. 
Les poussiers ne peuvent être incorporés aux fines 
à coke que si leur tenel;[r en cendres ne dépasse pas 
15,5 %. Les schlamms doivent être flottés dans tous 
les cas. Une réduction de 1 '% de la teneur en eau 
des fines à coke donne à la cokerie un avantage de 
1,5 % du prix de ces fines. Si cette bonification 
était appliquée dans le barème, les lavoirs dispose­
raient de 0,5 % du prix des fines pour couvrir les 
frais de séchage. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.748 

P. BAKELS. Influence de la teneur en cendres des 
charbons sur iles prix de revis.nt_ du coke et de la 
fonte brute et influence de l'humidité des charbons 
sur le prix de revient du coke. - Troisième Conf. 
lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28, juin 
1958. Communication A 4. 

L'auteur calcule la variation de la valeur du coke 
et du· charbon à coke, le prix de la fonte étant sup­
posé constant. II arrive à un tarif linéaire pouvant 
se mettre sous la forme : 

40 - 1% cendres 
Prix/t 

40 - 8 

X prix de base des fines à coke à 8 '% cendres. 

Si le tarif des mixtes de centrale est de la forme 

70 - a 
X prix de base, 

70 - 8 

on a intérêt à produire des fines à coke dont les 
grains les plus cendreux ne doivent pas dépasser 
8 % de cendres. Ceci correspond à une densité de 
coupure très faible et il faut tenir compte du ren­
dement des différents appareils de lavage à ces 
densités. En ce qui concerne la teneur en humidité, 
il est toujours plus économique de sécher le charbon 
dans des sécheurs du lavoir que dans les fours de 
la cokerie. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.747 

H. SCHRANZ. L'influence du broyage par impact 
sur :Ja granulométrie des fines de charbon à gaz et 
sur leurs propriétés en ta.nt que matière première, 
de même que sur la résistance mécanique du coke 
produit à partir de ces charbons. - Troisième Conf. 
lntern. sur fa Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 
1958. Communication A 3. - Glückauf, 1958, 21 juin, 
p. 825/832. 

Des essais à léchelle industrielle effectués à la 
mine Hamborner e_t à la mine Friedrich Thyssen, 
ont montré que le traitement dans des broyeurs à 
impact de fines à haute teneur en matières vola­
tiles permet d'obtenir une amélioration de la qua­
lité du coke. Des essais systématiques ont permis 
de déterminer le réglage du broyeur qui donne la 
meilleure résiStance au trommel et à r abrasion du 
coke produit. On constate que c'est la vitesse péri­
phérique du rotor qui est le facteur déterminant. 

IND. 1 03 Fiche n° 21.746 

K. LEMKE. Estimation de .la teneur en cendres opti­
mum dans •le coke métallurgique et de l'humidité 
optimum du charbon à coke. - Troisième Conf. 
lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 
1958. Communication A.2. - Glückauf, 1958, 21 juin, 
p. 817/824. 

L'abaissement de la teneur en cendres du coke de 
1 '%, dans le domaine 10 à 7 '%, coûte environ 
5,4 •% du prix du coke métallurgique. La réduction 
de l'humidité du charbon à coke coûte environ 
0,30 DM par pourcent d'eau et Pé\r tonne de char­
bon, si cette réduction doit être obtenue par séchage 
thermique des schlamms. L'auteur ne calcule pas 
l'influence des teneurs en humidité et en cendres sur 
r économie du four à coke et du haut fourneau. Il 
ne peut donc fixer les valeurs optima pour r écono­
mie générale du système lavoir-cokerie-haut four­
neau. 

IND. 1 09 Fiche n" 21.752 

H. BARKING. Préparation partieiUe au fond. - Troi­
sième Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 
23-28 juin 1958. Communication C 1. - Glückauf, 
1958, 5 juifüet, p. 918/923. 
Rk~· 

La préparation du charbon au fond est plus oné-
reuse qu'en surface par suite des- f~ais élevés de 
creusement des salles qui doivent être amortis sur 
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une période relativement courte (vie d'un étage), 
des frais de main d'œuvre plus élevés au fond qu'en 
surf ace et de la nécessité de déménager l'installation 
pour suivre I' approfondissement des travaux. Ces 
frais supplémentaires ne se justifient que si les 
puits sont arrivés à leur limite de capacité et si 
r élimination de schistes au fond permet un accrois­
sement de la production nette du siège sans devoir 
recourir au creusement d'un nouveau puits. 

IND. 1 09 Fiche n° 21.753 

J. SCHOENMUELLER. La préparation partielle des 
charbons à gaz au fond du charbonnage « Constanti.n 
der Grosse» à Bochum. -· Troisième Conf. lntern. 
sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. 
Communication C 2. - Glückauf, 1958., 5 juillet, 
p. 923/930. 

Etude d'un cas particulier de préparation au fond. 
Le charbonnage produit des fines à coke constituées 
par un mélange de charbons demi-gras, gras et à 
gaz. Ces constituants doivent être présents en pro­
portions bien définies. Le charbon demi-gras est 
extrait séparément. mais les charbons gras et à gaz 
ne peuvent être séparés. Ür, les fines obtenues en 
traitant le tout-venant gras + gaz ne contiennent 
pas suffisamment de charbon à gaz. Pour résoudre 
ce problème, la mine « Constantin der Grosse » 
recourt à un concassage partiel des charbons à gaz 
au fond, ce qui accroît le rendement en fines à gaz 
et sa proportion dans le mélange des fines à coke. 
L'auteur donne le schéma de l'installation de con­
cassage et le prix de revient de cette opération. 

IND. 1 12 Fiche n° 21.768 

C. PACKARD. Préparation du charbon brut avant 
l'épuration. - Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. 
du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communication 
C8. 

Intérêt de l'homogénéisation du charbon brut 
avant lavage. Exemple de I' atelier de la United 
States Steel Corporation à Alpheus (W.V.). Utili­
sation des trommels Bradford et intérêt de placer 
un crible ou une grille fixe en amont pour éviter 
le surbroyage et limiter la production de produits 
fins. 

IND. 1 22 Fiche n° 21.757 

M. JEAN. Utilisation des tamis chauffés au groupe 
Sarre et Moselile des houillères du Bassin de Lorraine. 
- Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, 
Liège, 23-28 juin 1958. Commnication C 6. 

Développement du chauffage des tôles perforées 
et des toiles de cribles dans le bassin de Lorraine. 
Etude de cinq batteries de cribles chauffés dont trois 
font un préclassement à 8 et 12 mm, et deux, un 
dépoussiérage à 1,5 mm. Le chauffage des surfaces 
tamisantes, s'il rie résout pas tous les problèmes, 
permet néanmoins de reculer la limite de teneur 

en humidité à partir de laquelle on doit appliquer 
le déschlammage. 

IND. 1 32 Fiche n° 21.755 

J. DE KONING et J . VERHOEF. Un séparateur de 
schistes à sec comportant des ressorts à lame pour 
traiter des charbo.ns bruts au-dessus de 80 mm en­
viron. - Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du 
Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communication C 4. 

Description d'un appareil constitué de plusieurs 
étages de lames de ressort qui jouent le rôle de 
milieu de séparation pour épurer les gros bruts 
supérieurs à 80-100 mm environ. Les auteurs don­
nent I' explication théorique du fonctionnement de 
la machine. La densité de séparation dépend d'un 
grand nombre de facteurs tels que la longueur des 
ressorts, leur moment d'inertie, la distance entre 
deux nappes de ressorts. etc. Résultats de quelques 
essais pour déterminer la qualité de la séparation. 
La coupure n'est pas parfaite et du charbon s'égare 
dans les schistes, et inversement. Les schistes égarés 
dans le charbon ne constituent pas une difficulté, 
car ce charbon épierré est ensuite concassé et relavé. 
Les grains de charbon égarés dans les schistes doi­
vent être récupérés par triage à main. 

IND. 1 331 Fiche n° 21.765 

K. IJYUIN, S. TAKAMURA et S. OMORL Le lavage 
des charbons fins dans les bacs à pu:l.sation d'air. -
Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, 
Liège, 23-28 juin 1958. Communication D 9. 

Etude systématique de diHérents paramètres d'un 
bac à pistonnage pneumatique. Bac d'essai de 5 t/h. 
400 mm de 1largeur, deux surf aces de lavage de 0,48 
et 0,72 m 2

• Le cycle de pistonnage est constant. 
Paramètres étudiés : amplitude et fréquence de pul­
sation, quantité d'eau de sous-bac, épaisseur du lit 
artificiel, forme des matériaux du lit. 

IND. 1 331 Fiche n° 21.761 

P. BELUGOU, J. DANIEL et L. POZZETIO. Etude 
du traiteme.nt des Méments fins dans un bac à feld­
spath. ~ Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du 
Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communication D 5. 

Les auteurs étudient le comportement des grains 
fins, inférieurs à 1 mm, qui sont traités avec les 
fines 1-10 mm dans les bacs à feldspath PIC. La 
précision de coupure de ces éléments fins est fort 
influencée par leur proportion dans le brut, la 
teneur en solides des eaux de lavage et le réglage 
du bac. On peut tirer les conclusions suivantes : 
la fraction 0,5-0,8 mm est mieux lavée par bac que 
par flottation; pour la fraction 0,3-0,5 mm, les sépa­
rations par bac et par flottation sont pratiquement 
équivalentes; en dessous de 0,3 mm, la flottation 
.est plus précise; dans tous les cas, le cyclone donne 
une séparation plus précise, tout au moins jusque 
0.1 mm environ. 



Décembre 1958 Revue de la littérature technique 1151 

IND. 1 331 Fiche n° 21.759 

E. HOFFMAN. Expérimentation de bacs à pistonnage 
à une section utroisés pour obtenir deux ou plusieurs 
produits. - Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du 
Charbon, Liège, 23-28 jui.n 1958. Communication D 3. 
- Glückauf, 1958, 5 juil.iet, p. B.99 /906. 

Le but de la série d'essais rapportés par lauteur 
est d'essayer de réaliser le soutirage des schistes et 
des mixtes dans un bac à pistonnage sans perturber 
le classement du lit de produit qui passe au-dessus 
de la fente de soutirage. L'auteur y parvient en fai­
sant cette extraction à niveau plein et en la réglant 
uu moyen de roues à alvéoles. On parvient ainsi à 
réaliser une coupure en trois produits sur une lon­
gueur relativement faible. Les mixtes obtenus dans 
des bacs de ce type contiennent au moins 60 1% de 
mixtes vrais. Les imperfections des coupures réali­
sées au cours d'une série d'essais sur un bac expé­
rimental varient de 0,09 à 0, 15. 

IND. 1 332 Fiche n° 21.760 

P. BELUGOU et E. CONDOLIOS. Un nouveil. appareil 
de lavage : le Lavodune. - Troisième Conf. lntern, 
sur la Prépar. du Charbon. Liège, 23-28. juin. 1958. 
Communication D 4. 

Nouvelle méthode de séparation par densité ba­
sée sur b comportement particulier des matières 
solides entraînées par un courant liquide dans une 
conduite fermée. Transport par suspension et par 
saltation, transport par dunes. La vitesse limite de 
dépôt est pratiquement indépendante de la dimen­
sion du produit, dans le domaine de la saltation, 
et dépend essentiellement de sa pensité apparente. 
En se basant" sur cette propriété, les auteurs ont 
réalisé un appareil de concentration des minerais et 
de lavage du charbon. L'appareil effectue une cou­
pure très précise jusqu'à une dimension inférieure 
d'environ 1,5 mm (imperfection : 0,07 à 0, J 3). Le 
même appareil peut être utilisé pour réaliser des 
séparations granulométriques et pour la clarifica­
tion des eaux. 

IND. 1 341 Fiche n° 21 .769 

P. HARMEGNIES et P. MOISET. Essais semi-indus­
triels d'un cône de lavage à soutirage magnétique 
pour fines 1-1 O. - Troisième Conf. lntern. sur la 
Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Com­
munication D 1. 

Cône de lavage par milieu dense. La matière 
alouvd.issante doit être magnétique. Le soutirage à 
la pointe est réglé par un champ magnétique pulsé 
qui provoque une suite de blocages et de déblocages 
de la suspension dans le tuyau de décharge. L'in-

tensité du champ magnétique permet de régler le 
débit. Les auteurs donnent les résultats obtenus par 
lavage de deux charbons différents. 

IND. 1 342 Fiche n° 21.764 

A. JUROVSKY et L. DEM1IDOFF. Bases théoriques et 
techniques d'un nouveau procédé d'épuration du 
charbon. -Troisième Conf. lntern. sur la Prépar. du 
Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. Communication D 8. 

Etude théorique et pratique d'un procédé destiné 
principalement à réduire la teneur en soufre des 
charbons fins. L'étude théorique montre à quelle 
dimension il faut broyer un charbon pour obtenir 
une libération déterminée de la pyrite, connaissant 
la dimension des inclusions de pyrite. Les auteurs 
ont développé une centrifugeuse traitant les char­
bons fins dans une liqueur dense, qui fournit un 
flottant à faible teneur en cendres et dont le degré 
de désulfuration par rapport au brut varie de 44 
à 64 '%. Cette centrifugeuse permet également I' ob­
tention de charbon très peu cendreux : 0,3 à 0,5 1% 
de cendres. 

IND. 1 342 Fiche n° 21.762 

1. PLASKINE, V. KLASSEN et M. AKOPOV. L'actio.n 
des réactifs sur le traitement des fines de charbon 
dans des hydrocyclones. - Troisième Conf. lntern. 
sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 1958. 
Communication D 6. 

Etude . du dégagement des gaz en solution dans 
leau lors de sa détente dans un cyclone. L'oxygène 
qui se dégage de cette façon forme de petites bulles 
dont on peut profiter pour améliorer les résultats 
du cyclonage en eau claire. En ajoutant un réactif 
de flottation à la pulpe envoyée dans un cyclone, 
on augmente de 15 à 25 '% le rendement en lavé 
par rapport au réoultat obtenu sans addition de 
réactif. Les essais montrent que la quantité opti­
mum de pHrole à utiliser varie de 30 à 100 g/t. soit 
beaucoup moins que dans le cas de la flottation 
normale. 

IND. 1 37 Fiche n° 21.763 

1. PLAKSINE et N. OLOFINSKY. Nouvel11€s voies 
dans les recherches sur la sép~ration des fines de 
charbon dans un champ él'ectrique. - Troisième Conf. 
lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 juin 
1958. Communication D 7. 

Etude d'un appareil électrostatique pour lépura­
tion et le calibrage des charbons fins fonctionnant 
suivant le principe de leffet couronne. Description 
"de l'installation expérimentale. Résultats obtenus au 
cours d'une série d'essais sur cette instaliation. 
Un appareil à chambre de ce type est utilisé comme 
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dépoussiéreur. Tension de travail 40 à 50 kV. cou­
rant coronal 0.2 A par mètre de fil. La consomma­
tion de courant est d'environ 0, 1 kWh/t. On dé­
poussière ainsi efficacement des fines contenant jus­
que 4 à 5 % d'humidité. avec des rendements de 
dépoussiérage de 90 à 95 %. 

!ND. 1 41 et 1 42 Fiche n" 21.770 

W. CHAPMAN et J. ROGERS. Etudes sur l'égout­
tage des fines et des schllamms de charbon. - Troi­
sième Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 
23-28 juin 1958. Communication D 2. 

La vitesse d'écoulement de leau qui s'égoutte 
d'une couche de charbon peut être représentée par 
la formule : 

en cas d'égouttage statique où e est la porosité de 
la couche. 71 la viscosité de leau. S la surf ace des 
grains contenus dans une unité de volume de la 
couche . .t. P la différence de pression au travers de 
la couche et L lépaisseur de la couche. On peut 
donc accélérer la vitesse d'égouttage en augmentant 
les deux facteurs au numérateur et en réduisant les 
facteurs au dénominateur. La hauteur de l'eau capil­
laire résiduaire est donnée par la relation : 

2T 
h = --- (cos 01 - cos 02) 

rpg 

où T est la tension superficielle du liquide. r le 
rayon des capillaires, p la densité du liquide, g 
laccélération de la pes•a.nteur et 01 et 02 les ·angles 
de .contact en recuiant et en avançant. L'étude de 
ces deux équations montre les paramètres sœr les­
quels il faut agir pour ohtenir une accélération de 
l'égouttage et une réduction ·de l'humidité finale. 
Les auteurs étudient systématiquement les divers 
paramètres et arrivent à une série de mesures pmti­
ques permettant d'améliorer les résultats d'égout­
tage et de filtration. 

!ND. 1 42, 1 45 et 1 392 Fiche n° 21.754 

D. HALL et H. MACPHERSON. Note sur la réduc­
tion de l'humidité dans le charbon !lavé. - Troisième 
Conf. lntern. sur la Prépar. du Charbon, Liège, 23-28 
juin 1958. Communication C 3. 

Rapport sur les travaux effectués à la division 
Durham du N.C.B. pour réduire l'humidité et 
améliorer r aptitude à la manutention du charbon 
lavé. Influence de laddition de réactifs chimiques 
aux mousses de flottation sur la teneur en humidité 
des gâteaux de filtration. Les réactifs essayés sont 
de lamidon, de l'huile soluble, du savon, des huiles 
de paraffine. du chlorure de calcium, de la chaux, 

etc. On a obtenu. en laboratoire. des réductions de 
teneur en humidité pouvant atteindre 8 1%. L'hui­
lage du charbon accélère les manutentions (vidage 
des wagons). L'addition de quantités importantes 
d'huile à des mousses de flottation permet de les 
égoutter dans des essoreuses. L'effluent contient 
cependant du charbon fin qui doit être récupéré par 
une seconde flottation et peut être recyclé dans la 
centrifugeuse. 

!ND. 1 44 Fiche n° 21.644 

C. SILVERBLATT et D. DAHLSTROM. Application and 
economics of slime removai for closed water circuits. 
Emploi et caractère économique de l'élimination des 
schlamms des eaux en circuit fermé. - Mechanization, 
1958, juin, p. 75/79. 

Un progrès dans la décantation .en bassins a été 
réalisé par laddition de floculants et le passage par 
un épaississeur avant lenvoi au bassin, la vidange 
de r épaississeur étant facile. la surface des bassins 
et rapport d'eau fraîche réduits : la sécurité du 
point de vue pollution par les eaux résiduaires est 
plus grande. II est bon d'avoir deux sortes de bas­
sins. lune pour les schlamms grossiers, lautre pour 
les schlamms très fins avec des systèmes d'évacua­
tion distincts. On réalise une économie de pompage 
qui compense et au-delà la dépense en réactifs. 
Toutefois, les dépenses de premier établissement 
sont accrues. Une autre méthode comporte flocu­

lation, épaississement et filtration dans un filtre à 
disque. ce qui évite les bassins et leur vidange, 
réduit le pompage et lapport d'eau fraîche, facilite 
la circulation d'une eau utilisable ou le renvoi à 
la rivière sans risque de pollution. La dépense de 
premier établissement et les dépenses d'exploitation 
sont plus élevées. Rappel des principes de la flocu­
lation et de lépaississement. Tableaux de résultats. 

(Résumé Cerchar Paris). 

Q. ETUDES D'ENSEMBLE. 

IND. Q 115 Fiche n° 21.701 

E. JACHMANN. Kosten, Finanzierung und Wirt­
schaftlichkeit im sowjetischen Kohlenbergbau. Coûts, 
financement et économie dans les charbonnages sovié­
tiques. - Glückauf, 1958, 16 août, p. 1128/ 1 133. 

L'industrie charbonnière est complètement natio­
nalisée. ceci présente tout un ensemble de particu­
larités. Elle dépend du ministre de l'industrie char­

honnière depuis juin 1957, la haute direction reste 
cependant le Comité de Planning. Les réserves de 
charbon · atteignent 57 ·% des réserves mondiales. 
La production, qui était de 40 millions de t à la 
révolution, est passée à 165,9 en 1940, 300.9 en 
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1952 et 463 en 1957. Pour atteindre cette produc­
tion, de 1928 à 1955, on a ouvert i.500 charbonlliages. 
Un tableau résume en quelques lignes les caracté­
ristiques des différents bassins, on y considère com­
me petites couches celles en dessous de 1 m, moyen­
nes celles qui ne dépassent pas 3,50 m et grandes 
celles qui ont plus de 3,50 m. Le P.R. y varie du 
simple au sextuple, la teneur en cendres des char­
bons expédiés varie de 14 à 30.~ '%. Le rendement 
par ouvrier et par mois varie de 19,47 à 32,90 t. 

Dàns , le prix de revient général. les salaires inter­
venaient pour 60,3 avant la guerre, 65,5 à 65,9 de 
1945 à 1949 et 59,3 en 1955. Des détails sont don­
nés sur les autres dépenses. Le calcul de la renta­
bilité demandé quelques estimations approximatives. 
On arrive à des budgets de 41.900 millions de rou­
bles en 195 r et 79.150 millions en 1956 pour des 
rèvenus de 879,4 millions en 1951 et 1.538,7 en 
1956. Soit une rentabilité de 2,14 % en 1951 et 
1;94 % en 1956. 



Bibliographie 

ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

Table des matières du demi-siède. 

L'Institut National de l'Industrie Charbonnière 
puhlie la table des matières ·des « Annales des Mi­
nes de Belgique», dite «du demi-siècle». Elle cou­
vre Ia période du 9 mars 1896, date de la création 
de la revue, à mai 1952. 

La matière a été inventoriée et classée suivant 
la dassilfication alphadécimale employée pour les 
fiches d'Inichar. 

L'énorme matière contenue dans ce demi-siècle 
d'Annales des Mines est ainsi rendue accessible et 
constitue une richesse nouvelle. 

Le ta'ble des index figure en tête de louvrage. 
Les articles sont énumérés sous forme de référence 
bibliographique. Pour chacun, on trouve l'index, 
I' auteur, le titre, I' année, la page et le nombre de 
figures. 

La composition typographique permet là découpe 
de cha•cune de ces références. Elles peuvent alors 
être collées sur un ·Carton 10 X 15 cm de façon à 
constituer une fiche du modèle lnichar. On peut 
les insérer dans le ·fichier habituel. Elles ne compor­
tent toutefois pas de résumé. 

Si l'on découpe ainsi les pages pour constituer 
des fiches, il conviendra de se procurer deux vo.Iu­
mes, une face de chaque feuille étant en effet in­
utilisalile. Nous aurions pu n'imprimer que la face 
recto de chaque feuiUe, mais alors J'ouvrage dou­
blait de volume p<>ur ceux qui désirent le garder 
sous cette forme. 

Tous les abonnés aux Annales doivent posséder 
la table des matières qui est le complément in­
dispensable de Ia collection. 

D'autre part, les destinataires des fiches « lni­
char » donneront à leur fichier une valeur nouvelle 
en y incorporant comme il est dit ci-dessus, les 
fiches relatives aux Annales pour les années 1896-

1952. 
Le volume compte 484 pages 16 X 24 cm. U est 

vendu par l'Institut National de l'industrie Char­
bonnière, 7, boulevard Frère-Orban à Liège, au 
prix de 200 F. 

ANNALES DES MINES DE FRANCE 

Décembre 1958. 

Un congrès technique et économique interna­
tional sur •les hydrocarbures s'est tenu à Plaisance, 
Italie, les 15, 16 et 17 septembre 1958. Une im­
portante communication y a été présentée par 
M. Yves DELA VESNE. Directeur du Bureau de 
recherches de pétrole de France, sur les gisements 
d'hydrocarbures de l'Afrique du nord et leurs 
perspectives d'exploitation. L'essentiel de son exposé 
est reproduit par les Annales des Mines. 

Pour I' emploi de il' électricité dans les mines, les 
ingénieurs européens admettent généralement qu'on 
peut tolérer le défaut monophasé à la terre sans 
courir de risques excessifs. M. BIHL précise la ques­
tion dans son article : Le danger des défauts. mono­
phasés dans les réseaux triphasés d'électrification 
du fond. 

Des éléments d'information sur les Principales 
ressources minières de l'Etat d'lsrael sont rapportées 
pa.r M. VENTURA d'un voyage dans ce pays. 

Une notice sur un masque respiratoire anti­
poussières, la ohronique des métaux, minerais et 
substances diverses, une seC'tion biblio·gra.phique et 
le tableau habituel d'indices économiques complè­
tent la livraison. 

Guide HALLET «Charbonnages», édition 1958. -
Prix: 175 F. 

L'édition de 1958 vient de sortir de presse. On y 
t:-ouve notamment des renseignements précis sur 
les ingénieurs responsables des différents services. 
La documentation relative à chaque charbonnage a 
été reclassée d'une manière plus logique et en sui­
vant un canevas qui facilite les recherches. 

Les -chapitres habituels sont maintenus et remis 
à jour : classement des charbonnages. par calibres 
produits ; 1liste des importateurs belges, français et 
hoUarulais de cha·rbons : classement par localités 
des grossistes belges, hollandais et français ; classe­
ment par spécialités des fournisseurs de machines, 
matériel et services intéressant les charbonnages. 

Communiqué 

CONFERENCE INTERNATIONALE 
SUR LES PRESSIONS DE TERRAINS 

Une Conférence Internationale sur les Pressions 
de T e1111&ins aura lieu à Paris dans le courant de 

I' année 1960. L'organisation en a été confiée au 
Centre d'Etudes et Recherches des Charbonnages 
de France. 

Nous serons, dans quelques semaines., en mesure 
de donner des précisions sur cette Conférence. 
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DRAP. G. 
Affaissements de surface et mouvements intérieurs d'un milieu soumis au 

déhouillement . . . . 
Congrès européen sur les mouvements de terrains - Leeds 

ELLIS. R.F. 
Système indicateur électronique· pour les mines . 

En collaboration avec W. UNSWORTII. 
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«de Peissenberg », Charleroi, 9 septembre 1958 . 

Exposés par J. VENTER, P. STASSEN. P. TAMO, A. LEPARLIER. 
M. LOOP. - Discussion - Conclusions 

Exposition minière d'Essen, septembre 1958 . 
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DOMAi EDE lA PREPARATID 
NOUS CONSTRUISONS 

Des installations complètes de préparation de charbons, 
da minerais et de tous autres minéraux d'après le dernier progrès 

de la technique moderne. 

1'e 1 LA BELG QUE: 

lnllollottoio de pdparatlOll Cie diarbons 

Préparation par liquide dense 
au moyen de séparateurs (sink and float) 
ou de cyclones-laveurs 
Préparation mécanique par voie humide 
au moyen de bacs-laveurs ou tables 
Procédé de flottation 
Préparation magnétique au 
moyen de séparateurs 
electro-magnetiques et à magnétisme 
permanent 
En plus, nous fournissons tout 
le matériel pour: 
le concassage et le broyage, la 
classification, la manutentioo, 
le stockage, l'épaississement, l'égouttage 
et la déshyd ratation, 
la sélection et le dépoussiérage. 







TREUILS DE MINE 
nudti-~ 

A POULIE KOEPE 
La ~endance générale, dans les exploitations minières, 
d'accroître l'importance des installations et de descen­
dre à des profondeurs de plus en plus grandes a néces­
sité une modification profonde de la conception des 
treuils de mine. 
Dans· .ce domaine, la société ASEA a accompli un 
travail de pionnier et a été la première à introduire le 
système multi-câbles p. ex. en Suède, en Finlande, en 
Belgique, en Grande-Bretagne, aux USA, au Canada 
et en Afrique du Sud. Le succès obtenu sur le marché 
suédois par les treuils multi-câbles à poulie Koepe et 
à commande automatique de construction ASEA a 
entraîné un développement analogue dans d'autres 
pays. Actuellement, onze treuils de mine ont f>té 
installés ou sont en çonstruction pour le Canada et 
les USA, cinq pour l'Afrique du Sud et huit pour la 
Grande-Bretagne. 

Avantages: Sécurité plus grande 
Manœuvre plus simple 
Usure réduite des câbles 
Usure réduite des guides 
Consommation réduite d'énergie 
A-coups de courant réduits 
Faible encombrement 
Frais d'établissement réduits 

BRUXELLES 

0 

La gravure ci-contre montre deux 
treuils de mine ASEA, à poulie 
Koepe, installés à lshpeming, Michi­
gan, USA, tandis que le croquis ci­
dessous donne une vue schématique 
de la disposition d'un puits, du 
chevalement et du treuil à minerai. 
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